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RELATIF À LA TRADUCTION JUXTALINÉAIRE : 


On a réuni par des traits les mots français qui traduisent un 
seul mot grec. 

On a imprimé en italique les mots qu’il était nécessaire d'ajouter 
pour rendre intelligible la traduction littérale, et qui n’ont pas 
leur équivalent dans le grec. 

Enfin , les mots placés entre parenthèses, dans le français, doivent 
être considérés comme une seconde explication, plus intelligible 
que la version littérale. 


ACC E la dev | 


ARGUMENT ANALYTIQUE. 


Drauoeus 1. — Crésus, Midas et Sardanapale sont logés aux enfers 
à côté de Ménippe le cynique : ils se plaignent de l’insofence du phi- 
losophe, qui trouble leur douleur par ses chansuns et ses railleries. 
Pluton , jaloux de conserver la bonne harmonie parmi ses hôtes, 
tâche de tout concilier, en intéressant Ménippe au malheur de ces 
rois, qui ont perdu tant d'or, de richesses et de délices. Ménippe 
Jui répond qu’il faut être fou comme eux pour prendre leur défense, 
et qu’il ne cessera pas de les honnir et de leur chanter aux oreilles : 
Apprends à te connattre. Ce dernier mot résume l'esprit du dialogue. 

Diazocus 11. — Charon et Mercure règlent Icurs comptes. Charon 
reste devoir, pour diverses fournitures , six drachmes , trois oboles ; 
mais quand paiera-t-il P impossible pour le moment : tout le monle 
est en paix. Vicnne la peste vu la guerre, et Charon espère, en 
volant un peu sur le prix du passage , faire assez d’argent pour s’ac- 
quitier; gar il y aura foule alors. Mercure n'a donc qu'à faire des 
vœux pour le malheur des hommes. En attendant il fait des réflexions 
sur la différence des morts d'autrefois avec ceux d’aujourd’hui : les 
uns étaient pleins de vigueur ; les autres sont épuisés par la mollesse 
ou par le poison L'or en est la cause. — Le malheur de l’un fait le 
bonheur de l’autre. 

DiavoGus 111. — Pluton fait le portrait d’un vieux richard de Si- 
cyone que courtisent certains jeunes gens dans l'espoir d’avoir un 
jour son héritage ; il voudrait bien voir tous les flatteurs d’Eucrate 
descendre aux enfers avant lui. Mercure, après avoir dit que ce 
serait renverser l’ordre naturel , finit par entrer dans le complot, et 
promet à Pluton de les lui amener tous les sept, tandis que le vieil- 
lard dont ils guettaient! l'héritage, va rajeunir, comme un autre Iolas. 

Dracocue IV. — Deux parasites, Zénophante et Callidémide, se 
rencontrent aux enfers et se racontent la manière dent ils sont morts; 


l'un d'une indigestion , l’autre empoisonné par la coupe qu'il avait fait 
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préparer lui-même pour le vieux Ptéodcre qui lui faisait attendre 
trop longtemps son héritage. Tout le monde rit de voir le tompeur 
trompé. 

Drarocus. V. — Diogène et Cratès, son disciple, se racontent l’his- 
toire de deux cousins, ayant tous deux même âge et même fortune, 
‘qui, après s'être mutuellement légué leur héritage, toujours dans l’es- 

| poir de survivre l’un à l’autre, sont submergés par le même coup de 

vent dans le trajet de Sicyone à Cirrha, et font ainsi la fortune de 
deux de leurs parents qui ne s’y attendaient guère. Les cyniques sort 
plus sincères en amitié, et ce n’est pas pour hériter les uns des autres 
qu'ils pourraient se dresser des embûches. Pourtant leurs trésors sont ‘ 
plus précieux que le trône de Perse; c'est la sagesse et la vertu 
qu'on ne peut léguer qu’à des âmes capables d'un tel béritage, et 
dont Diogène et Cratès se félicitent de pouvoir jouir encore aux en- 
fers, où les plus riches ne parviennent qu "après avoir donné leur der- 
nière obole. 

Dracoaue VI. — Ménippe, curieux de visiter les enfers, prie Cha- 
ron de lui en montrer les beautés. Il passe ainsi en revue Hyacinthe, 
Narcisse, Nirée, Achille, Tyro, Hélène, Léda, qui ne sont plus que 
d'affreux squelettes, et déplore la folie des Grecs, qui armèrent tant 
de vaisseaux pour conquérir Hélène dont le crâne ressemble actuelle- 
ment à tous les autres. — La beauté n’est qu’une fleur fragile qu'un 
souffle peut flétrir : ce n'est pas un bien véritable. 

Diaroëus VII. — Ménippe se fait gloire auprès de Cerbère d’appar 
tenir à sa race, et lui demande des nouvelles de Socrate, Cerbère lui 
représente ce sage comme un charlatan, qui, fanfaron jusqu’au dernier 
moment, aurait, une fois passé le seuil de la mort, laissé tomber le 
masque, pour pâlir et pleurer à son aise, Après uvoir bien aboyé con- 
tre Socrate, ces dignes chiens le plaignent de n'avoir été qu'un hom- . 
me, et terminent par l'éloge de leur illustre race. 

* Dracocue VIII. — Charon réclame son salaire, et Ménippe n’s 
pas d'argent : « Mais ne savais-tu pas qu’il faut apporter une obole ? , 
— «Je ne l'avais point, » — « Alors, que Mercure paie pour toi ! ;» 
Mercure s’en défend; ïil ne peut pas payer pour tout le monde. 
« Ainsi, s'écrie Charon, tu auras passé pour rien! » Ménippe cepen- 
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dant fait valoir ses services et sa constance pendant la traversée ; 
de plus iloffre à Charon les lupins qu’il a dans sa besace. Le no- 
cher fait des reproches à Mercure qui lui amène de pareils passa- 
sers et conclut par cette apostrophe à Ménippe : « N’y reviens plus!» 
— Onn: meurt pas deux fois. 

Duzoçcue IX. — Protésilas, parti pour l'expédition de Troie le 
lendemain de ses noces et tué par Hectog en débarquant, s’en: 
nuie aux enfers et demande à Pluton la permission d'aller revoir sa 
femme. 11 rappelle l'exemple d'Orphée et d’Alceste , et finit par in- 
téresser Proserpine en sa faveur. Mercure est chargé de lui rendre 
sa beauté d’un coup de baguette; mais Protésilas n’a qu’un jour à 
passer sur la terre. 

Diazocue X.— Cnémon, pour plaire au riche Hermolaüs, lui lègue 
tous ses biens par un testament qu’il lui fait voir afin de l’engager 
à en faire autant en sa faveur. Mais il meurt subitement, écrasé 
sous la chute d’un toit, et le vieil Hermolaüs jouit de son héritage. 

Ducocur XI. — Mausole est fier de sa couronne, de sa bravoure, 
de sa beauté, de son tombeau. « Mais, lui dit Diogène, qu'est-ce que 
à beauté, qu'est-ce que ta bravoure et ta couronne à présent ? tout 
a disparu, et tu ne vaux pas mieux qu’un autre. Quant au tombeau 
qu'on t’éleva, qu'Halicarnasse en soit fière! — Je serai donc légal 
de Diogène ? reprend Mausole. — Mais non! Diogène laisse un nom 
que respecteront les sages , et sa r>nommée est un monument plus 
solide que le tien. » 

Drazocue X1I. — Ajax se souvient de sa fureur jusqu'aux enfers, 
et quand Ulysse y descend pour interroger l'avenir, il ne lui a pas 
parlé. Agamemnon lui en demande la cause. « C’est, dit Ajax, que seul 
il a osé me disputer les armes d'Achille qui m’appartenaient à titre 
de parent, et dont tous les autres Grecs m’avaient cédé l'héritage. 
Et ce fils de Laërte que j'ai tant de fois sauvé des mains de l'ennemi 
m'est venu ravir un prix que tant d’autres méritaient mieux que lui | 
Ea dépit de Minerve, je le haïrai toujours. » 

Diacocue XIII. — Tantale souffre de la fan et de la soif. « Mais, 
dit Ménippe, une âme n’a besoin ni de boire ni de manger. » Alors 
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Tantale imagine que son supplice consiste justement à désirer, sans 
avoir besoin. « Suit, dit Ménippe, mais alors que crains-tuP tu ne 
mourras pas de faim ni de soif. Tu as besoin de boire , mais de l’hel- 
lébore ; les besvins dont tu souflres sont imaginaires. » 

Drazocue XIV. — Chiron s’ennuyait de l’immortalité : c'était mo- 
notone ; toujours les jours et les nuits et les saisons , toujours man- 
ger.…. le voilà mort. JI se trouve assez bien aux enfers. « Mais, dit 
Ménippe , l'existence qu’on y mène est bien uniforme aussi ; et une 
fois qu'on y est, il n’y a plus moyen de changer. — Comment donc 
faire ? — Se trouver bien partout, » 

Diazocue XV. — Alexandre est mort comme les autres, et Dio- 
gêne lui rappelle les fables qu’on débitait sur sa naissance. Il passait 
pour un dieu; il n’a pas seulement eu le loisir de désigner son héri- 
tier ; il n’est pas même enterré , et il compte sur Ptolémée pour lui : 
faire des funérailles en Égypte et le mettre au nombre des Osiris et 
des Anubis. En attendant, il pleure tout ce qu’il a perdu. « Voilà donc 
le fruit des leçons d’Aristote ! — Aristote , dit Alexandre , n’était que 
le premier de mes flatteurs. » À défaut d’hellébore, Diogène lui con- 
seille les eaux du Léthé. 

Diazocue XVI. — Alexandre et Annibal se disputent la pré- 
éminence et prennent Minos pour arbitre. Annibal n’a eu pour lui 
que son génie. Alexandre, presque honteux de répondre à un tel 
rival, consent pourtant à faire valoir ses titres. Minos va prononcer, 
quand survient Scipion, qui sépare les deux parties en prenant mo- 
destement place après Alexandre et avant Annibal. Minos ; qui est 
toujours de l’avis du dernier qui parle , tombe d’accord avec Scipion, 
et met au troisième rang le héros de Carthage. 

Dracocus XVII. — Ménippe visite encore les curiosités des enfers 
cette fois c’est Eaque qui lui montre les anciens héros. Quand Mé- 
nippe les a suffisamment insultés , Éaque lui fait voir les philosophes, 
Alors il entreprend Pythagore et Empédocle, se moquant de la métem- 
psycose de l’un’ et de la mort de l’autre, qu’il attribue à l’orgueil. 
Îl demande Socrate au front chauve, au nez camard, et ne peut le 
reconnaître au milieu des murts tous chauves et Luus cumards. Quand 
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il l’a trouvé, il lui donne des nouvelles d’Aristippe et de Platon. 
« Quant‘à toi, ajoute-t-il, tu passes pour un prodige de savoir,ettu 
n'es pourtant qu’un ignare. » Il parlerait peut-être encore, mais 
Éaque n’a pas le temps ; il faut qu’il surveille les morts. 

DracoGuE XVIII. — Pollux va remonter au séjour de la lumière . 
Diogène lui donne différentesinstructions pour Ménippe,qu'il enga- 
ge à venir rire à son aise aux enfers,et dont il dépeint les mœurs et 
la figure; pour les philosophes, auxquels il conseille la modestie et 
des occupations plus sérieuses; pourlesriches,lesavares, les beaux 
hommes, les athlètes, qui sont fiers de si peu de chose; enfin pour 
les pauvres qu'il console, en leur promettant l'égalité aux enfers. 

DiazoGue XIV.— Charon, dont la barque estencombrée de monde, . 
ne veut admettre aucune espèce de bagage : Mercure est chargé d’y 
mettre ordre. Ménippe, qui n’a rien, passe sans difficulté ; le beau 
Charmolaüs dépose sa magnifique chevelure; Lampichus,tyran de 
Géla, est plus long à so aépuuiller de ses insignes et de ses dlédains ; 
Damasias, l’thlète, abandonne sun embonpoint et ses couronnes ; 
Craton, ses inscriptions funéraires, ses titres de gloire et les noms 
de ses aïeux. Vient un philosophe à ia mine austère, et qui, forcé 
de se dévoiler, met au jour toutes ses faiblesses : il faut tout dépouil- 
ler, jusqu’à sa barbe. Ménippe seul peut emporter avec lui sa bonne 
humeur et sa franchise. Enfin, quand on a fait déposer au rhéteur 
qui survient tout le fatras de sa rhétorique, on lève l'ancre, et bon 
voyage ! — Mais le philosophe pleure. — Pourquoi? — C'est, dit 
Ménippe, qu’il regrette les bons dinérs , et l’argent qu'il tirait de sa 
fausse sagesse. — Sur ces entrefaites on entend des clameurs qui 
viennent de la terre : c’est le rhéteur Diophante qui fait l'éloge funè- 
bre de Craton; ce sont des gens qui rient de la mort de Lampichus ; 
c'est la mère de Damasias qui pleure son fils. — Quand viendra 
l'heure des funérailles de Ménippe, on entendra les chiens hurler et 
les corbeaux battre des ailes. 

Dracocue XX. — Si Alexandre s’est laissé passer pour un dieu, 
C’est, à l'en croire, parce que cette opinion favorisait ses desseins. 
Grâce au prestige de sa prétendue divinité, il a facilement dompté 
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les peuples de l'Asie. Philippe établit un parallèle entre ses exploits 
et ceux de son fils, et tous deux se reprochent mutuelleinent leurs 
fautes et leurs crimes. Enfin Alexandre conclut en se mettant au- 
dessus d'Hercule et de Bacchus ; prétention dont Philippe tire avan- 
tage pour l’aflinbler encore du titre dérisoire de fils d'Ammon. — 
Tant d'orgueil ne peut se concilier avec la mort. 

Diacocus XXI. — Achille, le plus généreux des héros, a dit qu'il 
préférerait la condition d’un valet de charrue à l'empire des morts. 
Antiloque ne conçoit rien à ce langage. « Je pensais autrement, dit 
Achille, avant d'avoir l’expérience des choses de la mort. Mais j'ai 
reconnu depuis que la gloire et les chants des poëtes ne sont que 
vanités. » Antiloque cependant l’exhorte à la patience, et lui montre 
tous ceux qui partagent le même sort. Mais Achille ect inconsolable ; 
si les autres ne se plaignent pas , c'est qu'ils ne sont pas sincères. 
« Non, dit Antilôque : c’est que nous savons que toute plainte est 
inutile, et nous nous résignons à soufirir ce que nous ne pouvons 
empêcher. » 

Drazocue XXII. — Diogène, Antisthène et Cratès vont faire un 
tour à l’entrée du Tartare, afin d'observer ceux qui débarquent. 
Cratès raconte en chemin les incidents qui égayèrent son passage : 
Isménodore assassiné par des brigands sur la route d’Éieusis ; Arsace 
tué dans yne bataille sur les bords de l’Araxe, et qui veut passer à 
cheval; Orétès le Mède , que ce bon Mercure est obligé de porter 
sur son dos jusqu'à la barque. Pour Antisthène, il ne s’orcupa que 
de se trouver sur le hateau une place commode, d'où il pût se diver- 
tir à son aise des lamentations des passagers. Diogène a eu quelques 
compagnons dont il veut conter aussi l’histoire : Damis empoisonné 
par son fils; Lampis qui s’est tué par amour pour une courtisane ; 
Blepsias l’usurier, qui s’est laissé mourir de faim. Arrivés à la porte 
des enfers , ils rencontrent la multitude des morts, qui pleurent tous, 
à l'exception des nouveau-nés ; ils accostent un vieillard de quatre- 
vingt-dix ans, qui crie le plus fort. Que regrette-t-il P La vie : et il 
était indigent , boiteux et presque aveugle ! — Plus on a vécu, plus 
on veat vivre. 
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DIALOGUE XXIII. — Thersite et Nirée se disputent le prix de la 
beauté. Ménippe sera l'arbitre. — D'abord, lequel est Thersite? 
lequel est Nirée ? Tous Jes crânes se ressemblent. — En vain Nirée 
invoque-t-il le témoignage d'Homère; rien ne distingue ses os 
de ceux de Thersite, si ce n’est qu'ils sont plus friables. — Plus 
de beauté aux enfers; égalité parfaite dans la mort. 

DracoGue XXIV. — Terpsion est mort avant le vieux Théocrite, 
dont il convoitait l'héritage. Est-il iuste, dit-il à Pluton, que les 
jeunes meurent avant les vieux ? — Sans doute, cela est juste, si 
les jeunes 'passent leur vie à souhaiter la mort d'autrui. Il ya 
plaisir à tromper ainsi les espérances de tous les captateurs de 
testaments. 

DIALOGUE XXV. — Le fameux brigand Sostrate, sur le point 
d’être jeté, d'après les urdres de Minos, dans le Pyriphlégéthon, 
pose à son juge des questions qui l’embarrassent fort. — Le 
destin des hommes est marqué à l'avance, c’est donc la Parque, 
et non les hommes, qu’il faudrait récompenser ou punir pour être 
juste. Minos, à bout d'arguments, rend la liberté à Sostrate. — 
La doctrine de la fatalité implique la destruction de la responsa- 
bilité morale. Telle est la conclusion philosophique de ce dia- 
logue. | 

DraoGUuE XXVI. — Comment Trophonius et Amphiloque, qui 
n'étaient que des hommes, ont-ils été pris pour des dieux et ren- 
dent-ils des oracles après leur mort? C’est que les hommes sont 
des sots et eux des charlatans, même aux cnfers. Mais leur bâ- 
blerie n’a aucun succès auprès de Ménippe. 


AOYKIANOY 


AIAAOTOI NEKPON. 


| AIAAOTOS A. 


KPOIZOZ, HAOYTON, MENINIIOZ, MIAAZ 
KAI SAPAANAIIAAOZ. 


KPOIZOZ. Où œépousv, & IMoëruv, Mévimmov! rourovl 
rov xÜva TapotxoüvTræ * GoTs À ÉxEvOV ot XATATTNOOV, À ÂILEC 
peroucaome El Êtepov tomrov. — FIAOYTON.T( doute Ceuvov 
épyaterat, épôvexpos dv; — KPOIZOZ. Eradèv fueis oi 
Gupev xal otévumev , Éxeivwv peuvnuévort tüv vw, Miôuc® pèv 
obroo! roù ypuatou, ZapÜavaruos* dè rc noÂX Tpuphs, Éyot 
êà rüv Onoaupisv, érryEÀG xal Eovedtber, dvSodrodx xat xa ba p- 
para fuüc dnoxaküv- éviore à xal dôwv émirapdtrer Auüiv 
thç oiwyds* xat we, Aurnodc or — MAOYTON. TI 


DIALOGUE I. 


CRÉSUS, PLUTON, MÉNIPPE, MIDAS 
° ET SARDANAPALE. | 


CRÉSUS. Pluton, nous ne pouvons souffrir le voisinage de ce 
chien de Ménippe ; ainsi trouve-lui quelque autre place, ou nous 
irons ailleurs. — PLUTON. Mais quel tort peut-il vous faire , puis- 
qu’il est mort comme vous ? — CRÉSUS. Lorsqu'il nous entent 
regretter et pleurer ce que nous avons laissé 1è-haut , Midas son 
or, Sardanapale ses délices, et moi mes trésors, il nous raille et 
nous insulte, nous traitant d'esclaves et de viles créatures. Quelque- 
fois même il méle ses chants à nos gémissements ; enfin il est insup- 
portable. — PLUTON Que disent-ils donc là, MénippeP — MÉ- 


” 
Fr 


LUCIEN. 


DIALOGUES DES MORTS 


DIALOGUE 1! 


CRÉSUS, PLUTON, MÉNIPPE, M'IDAS 
ET SARDANAPALE. 


KPOISOS. "Q IDoüra, CRÉSUS. O Pluton, 
où pépopev nous ne süpporluns pas 
rourovi Mévernov rèv xûvx ce Ménippe le chien 
RAPOLXOËVTX * babitant-auprès de nous ; 
Gore À xxTÉ TAG ov de sorte que ou aie établi 
&uelyéy not, celui-là quelque-part ailleurs, 
À dmets ou bien nous 
parotxhooper nous transporterons-notre-demeure 
cis Érepov rônov. vers un autre lieu. 
DAOYTON. Ti dè detvèv PLUTON. Mais quoi de terrible 
doydberar Vus, fait-il à vous, 
&v épévexpes ; étant également-mort P 
KPOISOZ. Eredav muets CRÉSUS. Lorsque nous 
olucibouer.xxl crévaue, nous nous lamentons et gémissons, 
pepvnpévos bxelvov . nous souvenant de ces-choses-là 
Tüv AV y celles en-haut, 
sûroal Midas pr ce Midas-ci d’une part 
toù ypvalov, se souvenant de son or, 
ZapBavdnalos Où Sardanapale d’autre part 
rñç Tpupñs nos, de ses délices nombreuses, 
dyà dt rüv Oncxvpüv, moi d’autre part de mes trésors, 
dreyel& ral éEovecditer, il se rit-de nous et outrage nous, 
A ToxudGv Aus . appelant nous 
&v8panodx xai xx0dpuxra° esclaves et ordures; 
dviore Où xal douv et parfois aussi chantant 


érerapéree vs olmeryks nuGv * il trouble les lamentations de nous; 
xai Des, éeri AvrTupôs. et en un mot, il est aflligeant. 
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cata qaoiv, 5 Mévrxe; — MENITINOZ Adn0%, © IXou- 
ruv. Mio yap aûrobg dyevvetç xai 8AeGpiouç ôvrac, os oùx dré- 
xpnce Buver xaxûç, 2AÂX xal dnobavovres Étt péUVAUTE ka 
MEDLÉLOVTO Tov dvw. Maipw Toryapouv dvuv œbTouc. — ITAOY- 
TON. AA où ypn° Aunoüvrat yap où XPWY aTEpobpevor. 
— MENINTIOZ. Kat où puwpaivets, © [hoëtuv, épLobnpos œv 
toïe Tobtev orevxyuois; — IIAOYTON. Oùdouése * GX’ oùx av 
ébeAñoaut ovacidtev buas. — MENIIITIOZ. Kei pv, 
xaxoTor Audüv, xal Douyüv, xal Acouplwuv, obtw yrvwcxsts 
ç OÙ0È raucouévou pou” Évôx yap av Ente, éxokoubnow aviiv, 
xal xaraôwv, xal xarayeküiv. — KPOISOZ. Taëra oùy Vépis; 
— MENINNOZ. Oùx: a) Exeiva Dépis Av, à bueïc énoueite, 
noooxuvelobar Eroüvrec, xut Aeubépois dvôpéoiv évrpupüvres, 


… # \ ? 3 # CS C] ? 
xal roù Gavatou T0 raparav où pvnmovevovrec. To:yapoëv oiuw- 


NIPPE. La vérité; car je les hais ces lâches, ces misérables, qui, 
non contents d’avoir mal vécu, ne regrettent et ne rêvent que les 
plaisirs de la terre. Aussi je me plais à les tourmenter., — PLU- 
TON. Mais il ne le faut pas. Ils sont assez malheureux d’avoir tant 
perdu. — MÉNIPPE. As-tu donc aussi perdu l'esprit, Pluton , pour 
applaudir à leurs soupirs ? — PLUTON. Non; mais je ne voudrais 
pas vous voir en guerre. — MÉNIPPE. Pourtant, sachez bien, 0 
vous, les derniers des Lydiens, des Phrygiens et des Assyriens, 
sachez que je ne cesserai pas. Partout où vous irez, je veux vous 
suivre et vous obséder de mes chansons et de mes railleries, — 
CRÉSUS. N'est-ce pas là de l’insolence P — MÉNIPPE. Non; mais 
ce qui est de l’insolence, c’est de se faire adorer comme vous l’aves 


fait, et de fouler aux pieds des hommes libres, dans un complet 
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NAOTTON, "Q Mévinxe, 


TÉTaUTX Pat ; 


MENIIIOZ."An0%,oIToutew. 


Musd yàp aroùs 

Bras ayevveïe xxi CacOplous, 
ol Bidivar xxxcis 

oÙx ATÉYPNGEY, 

alé rai anmoxvovrec 
pépvnvras ri 

xai mepréyovrat 

Tv Ava. : | 


Xaxlpos roryapoü avtGv aUTOUs. 


DAOYTON. AM où xp" 
… dvroüvrau yàp | 
TE pOUmEvOL OÙ jatxpÜVe 
MENIDNOS. “Q IDevruw, 
xal où pupalvets, 

&v Opôÿnpes 

Toïs aTevayHOÏs TOUTE; 
DAOTTON. Oùsaudig® 
ax oùx &v ibaieauue 
Vus aractdbev. 
MENIDUOS. Kzxi pv, 

& xaxisTot AvdGv, 

xal dpuyäiv ,exal Asevplo , 
pvoiexere oÙTuS 

&s jou oÙdE Tavaemévou * 
0x yap &v inre, 
dxodovômoo aviäv, 

xal xaraôwv , 

nai xarayshüv. 

KPOIZOZ. Tavra 

oùx VEpts; 

MENIUNOS, Oùx° 

&)1a éxetva nv Vépts , 

& Vpeig noucîre, 
aEroUvres mposxuveïoôx, 
nai évrpupôivreg 

ad pdarv &evbépors, 

xxi TÙ HapRay 


PLUTON. O Ménippe, 

qu'est-ce que ces citoses qu’ils disent? 
MÉNIPPE.Elles sontvraies,6Pluton, 
Car je hais eux 

étant lâches et perdus, 

eux auxquels avoir vécu mal 

n’a pas sufli, 

mais même étant morts 

ils se souviennent encore de 

et sont attachés-beaucoup -à 

les choses d’en-haut, 

Je me réjouis donc attristant eus. 
PLUTON. Mais il ne faut pas; 

car ils s’afligent 

étant privés non de petites-choses, 
MÉNIPPE. O Pluton, 


. aussi toi es-tu-fou, 


étant d'un-suffrage-égal 

aux gémissements de ceux-ci ? 
PLUTON. Nullement ; 

mais je n'aurais pas voulu 

vous étre-en-dissension. 
MÉNIPPE. Et pourtant, 

Ô les plus méchants des Lydiens, 
et des Phrygiens, et des Assyriens, 
pensez ainsi 

comme moi ne devant pas cesser; 
car où vous pourrez-aller, 

je suivraï vous attristant vous, 

et chantant-contre vous, 

et riant-contre vous. . 
CRÉSUS. Ces-choses 

ne sont-elles pas une insulte P 
MÉNIPPE. Non; 

mais celles-là étaient une insulte, 
lesquelles vous, vous faisiez, 
jugeant-a-propos d’être adorés, 
et vous jouant 

d'hommes libres, 

et point du tout 
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Lere, mivruv Éxctvov gpromuévor. — KPOIZOZ. Tolwv yc, 
& 0e0Ù, xaÙ ueydhuv xrnuärev!— MIAAX. “Ooov pv éys 
ypuaoÿ! — XAPAANATIAAOZ. “Oonc ©” éyà vpugñçl — 
MENIIIOŸ. Edye, obtw moreire, édUpeode piv Üueïc 2yà 
Êè , rd CNQOI SAYTON ! moXdxtç cuvelpwv, Éraoopat biv * xpé- 
not yhp dv raiç Torauratç oluwyais Éradouevoy. 


AJAAOTOS B. 
EPMIIE KAI XAPON. | 
EPMHX. Aopwoouso, & moplueë, el Ooxeï, ém0ca uot 
dpeilers Hôn, mu À bb épibopéy te mept adrüv. — XA- * 
PON. Aoyiowuebo, © ‘Eouñ: Auervov yap épioôa: mepl aüréiv, 
xat drpayuovéotepov. — EPMHZ. ’Ayxupav évrethauévm ëxo- 
puon névre Opayuüv®. — XARON. ToNoë Aéyai. — EP- 
MHZ. Nà sv Aïdwvée, rüv mévre Gvnodunv xal Tporwtrpa 


oubli de la morti Ah! pleurez lous ces droits que vous avez perdus ! 
— CRÉSUS. Oh oui, grands dieux! nous avons perdu beaucoup ! — 
MIDAS. Que d'or! — SARDANAPALE. Que de voluptés ! — MÉ- 
NIPPE. Courage! continuez! Désolez-vous! Pour moi, je ne ces- 
serai de vous répéter le refrain : APPRENDS À TE CONNAÎTRE TOI-MEMX , 
le seul digne de répondre à vos soupirs. | 


DIALOGUE II. 
MERCURE ET CHARON. 


MERCURE. Comptons, s’ilte plait, nocher, combien tu me dois, 
afin d'éviter toute discussion à l’avenir. — CHARON. Trés-volontiers. 
Mercure ; aussi bien, c’est le parti le meilleur et le plus sùr. — MER- 
CURE. Je t'ai apporté, sur ta demande, une ancre : cinq drachmes. 
— CHARON. C'est bien cher. — MERCURE. Par Pluton, je l'ai 
payée cinq ‘rachmes : — olus, une courroie pour attacher la rame : 


S DIALOGUES DES MORTS. 


6) MYnmevtderteg ToÙ Oavdrou. 
Tosyapoër oiusidere, 
apnpnmévor révTay Éxeivuv. 
RPOIZOS, "Q Doi, 

XPNMATOY 

ro)Gy ye xaÙ pey4hcv! 
MIAAS. Eyi pèv 

cou ypucobl 
ZAPAANAIIAAOS. Eyà dà 
Bons rpupñs! 

MENIDNOS. Ebye, osetre oÙtu, 
Vuetg pèv 800pecbs* 

ëyà Ôt, auvcipuv noldäxts 

Tù l'NOG!I ZAYTON, 
étésopar Vuty* 

rpérot Jap &v nadouees 
talç oiuyats Tocadraisge 


AIAAOTOZ B. 
EPMHZ KAIÏ XAP£CN. 


EPMES. "Q ropôusÿ, 
doyiouucôa, 
si doxet, 
êxécx Opelless por Fèn, 
nos ph éploupuey 
avBls œ 
repli adrüv. 
XAPON. Aopoauôx, à Epuñ* 
&ploôae yap ne «üry 
duetvov xai axpxyMOvÉGTEpOY. 
EPMHS. "Exomoc 
dvreuapméve 
Eyrvpay névrs Spaypv. 
XAPON. Aëéyets 
#oloù. 
EPMUE. Nh rèv Aïduvéa, 
Gynodunv Tév Kévrc° * 
ai TPOTWrApa 
CUo 8652. 
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ne vous souvenant de la mort. 
C'est-pourquoi gémissez, (à. 
ayantété privés de toutes ces-choses- 
CRÉSUS. 0 dieux, 

ayant été privés de possessions 
nombreuses du moins et grandes! 
MIDAS. Moi, à la vérité, 

de combien d’or! 
SARDANAPALE. Et moi 

de combien de délices! 

MÉNIPPE. Bon, faites ainsi, 

vous certes lamentez- vous; 

pour moi, répétant souvent 

le A1E CONNU TOI-MÊME, 

je le chanterai à vous; 

Car il conviendrait chanté 

aux lamentations telles. 


DIALOGUE II. 
MERCURE ET CHARON. 


MERCURE. O nocher, 
comptons, 
si il semble-bon à tos, 
combien-de-choses tu dois à moi déjà, 
afin que nous ne nous disputions pas 
de nouveau en quelque-chose 
au sujet d'elles. 
CHARON. Comptons, Ô Mercure ; 
car avoir’êté déterminé sur elles 
est meilleur et plus sans-embarras. 
MERCURE. J'ai apporté 
à toi l'ayant commandé 
une ancre de cinq drachmes, 
CHARON. Tu /a dis 
d'un prix considérable. 
MERCURE. Oui-par Pluton. 


‘je l'ai achetée les cinq drachmes; 


et une Courrvie-pour-rame 
de ‘leux oboles. 
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800 860kwr. — XAPON.'T (Ber névre Ôpæyaç ka O6oÂGÙS Oo, 
— EPMHZ. Ka dxéoroav ünèp toù iotlou” æévre 60hoùc yes 
xatéba\ov. — XAPON. Kaï roërous rpoctiBet.— FPMHE. Kai 
xNpÔv dc éminkdout TtoÙ cxapiôtou Ti dvewyéta, at RAouç Ô8, 
xal xækwô1ov &p’ où chv bmépay étolnouc, Gbo Spxyuov Éravra, 
— XAPON. Eye, xal dEta raûra Gvicw, — EPMIS. Taëté 
éoviv, el un ve Ado fu ÉAadev év rù Aoyioui. ITôre & oùv 
taür’ dmoëwoev phs;— XAPON. Nüv pv, & ‘Epuñ, dôvva- 
tov° Av à Jotuéc tue À TES xataréuom &Opéouc Tivac, ÊvÉ- 
otar tôte dnoxepôävar Êv tü nAÂOe, rapaloyiWéuevov Tà op 


Op. —EPMHE. Nûv oùvéyi xa0e000uar, rà xaxeota eùépevos 


deux obules. — CHARON. Mets cinq dracumes, deux oboles. —+ 
MERCURE. Plus une aiguille pour coudre la voile ; déboursé : cinq 
oboles. — CHARON. Ajoute cinq oboles. — MERCURE. Plus, de 
la cire pour boucher les trous de ta barque ; des clous et un bout de 
corde dont tu as fait une attache d'antenne : le tout, deux drach- 
mes, — CHARON. C'est bien; c'est le prix. — MERCURE. Voilà 
jont..… à moins que je n’aie oublié quelque chose dans mon calcul. 
Quand me rendras-tu cela ?—- CHARON. Pour le moment , Mercure, 
c'est impussible. Mais que la peste ou la guerre m'envoie du monde, 
et je pourrai faire quelque argent, grâce à la foule, en surfaisant le 


passage. — MERCURE. Je n’ai donc plus qu'à invoquer tranquille: 


CL.) 
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ZAPON. Tin révre Opxypà ; 
xal 900 é80dovs. 

EPMHS. Kat àxéorpay 
vrèp ro loriou* 

by xaré6xdov mévre 6o)oùs. 
XAPON. [posriôer 

xai Toùrous. 

EFMHZ. Ka xnpèv 

ds éremddou Tù avecryéTa 
ToÙ cxaxprdiov, 

tal mous Ôt, 

xal xx d1ov 

ax do énoineze 

Tv VRP, 

dxavra do payée 
XAPON. Ebye, | 
Dvfotw xai Taëtæ 

Ex. 

EPMHS. Taÿrd ioriv, 

ef re do 

ph diéaber Fu 

b TG loyteunü. 

Héreët oùv ps 
ànodcaouiv TXUTX; 
XAPON. "C Epuñ, 

süv pv 

&SVvaroy * 

dv dé ris doupès À nédepo; 
xaraxmémhn 

rtvàg &ôpéous, 

lséoras Tore 

axoxepôävac 

E té dou, 
rapaloytEépevor 

tk ropôpuia. 

EPMHS. ’Eyà ou 
nadséoüpar vüv, 
aoxémeves Tà rxdxGTX 
vevécôus , 

ue kr &roavoumt 


CHARON. Pose cinq drachin:s 
et deux oboles. 

MERCURE, Et une aiguille 
pour la voile; 

moi j'ai déhoursé cinq obeles. 
CHARON. Pose-en-outre 
aussi celles-ci. 

MERCURE. Et de la cire 
pour boucher les ouvertures 
de la petite-barque, 

et des clous d'autre part, 

et une petite-corde 

de laquelle tu as fait 

la corde-à-mouvoir-l’antenne 
le tout pour deux drachmes. 
CHARON. Bon, 

tu as acheté aussi ces-choses 
dignes de leur prix. 
MERCURE. Cela est tout, 

si quelque-chose autre 

n'a pas échappé à nous 

dans le compte. 

Mais quand donc dis-tu, 
devoir rendre ces-choses ? 
CHARON. O Mercure, 
maintenant d’une part 

c'est impossible ; 

mais si quelque peste ou gue®" 
aura envoyé-en-bas. 

quelques hommes nombreux, 
il sera-en moi alors 

d’avoir retiré-du-profit 

dans la multitude, 
comptant-mal 

les prix-du-passage. 
MERCURE. Moi donc 

je resterai-assis maintenant, 
priant les plus mauvaises-clioscs 
étre arrivées, 

afin que je puisse-jouir 


4 
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yevéoôœ, &ç àv xd Toutwv érohavomt ; — X APON. Oùx Écriv 
Œius, © ‘Epuñ. Nüv à dAyor, ds épEc, dptxvobvrat Apiv- 
cipévn yäo. — EPMHZ. Auetvoy obtws, ei xal fuiv raparet- 
youro Éxd ooù ro dpAnue. Av &XN of pv malo, & Xépev, 
olo0x color mapeylyvovro, dvôpeïot Éravrec, afuuroç évérAEw , 
xal rpaupatia: of mokkoi- vüv à À papuaxe tie Éd Toù aLCoç 
éroavov, À dm ve yuvaxdc, À Ond Tpuprs ÉwÈnxES Th 
yaotépa xal rà oxEÂn° wypol yap ÉTavrec, xai dyevveis, oùdz 
êpuoroc éxsivors. OÙ de mAeirtor aûtav Cd ypnuatae Hxouatv Ënt- 
Gouketovtes dAAAOI, We éoixacr. — XAPON. Ilavu yap wept- 
réônta éorr rare. — EPMHÈX. Oùxoëv oùd’ yo ou: av, 
éuapraverv, mixpous dnartoiv Th Gpetkôueva map cod. 


AIAAOTOS FT. 
TIAOYTON KAÏI EPMIIS, 


IAOYTON. Tèv yépovra oisôæ, dv müvu yeynpaxéte Àéyu, 


ment tous Îles fléaux possibles, pour être payé un jour P — CHA- 
RON. Impossible autrement, Mercure. Tu le vois toi-même, il me 
vient bien peu de monde ; et c’est grâce à la paix. — MERCURE. Je 
l'aime mieux ainsi, dussé-je attendre encore longtemps. — Mais, 
’'en souviens-tu, Charon, ceux qui venaient autrefois étaient tous 
d’un tempérament vigoureux et sanguin ; la plupart couverts de bles- 
sures ; tandis qu'à présent c'est un homme empoisonné par son fils 
ou par sa femme ; un autre dont la débauche a fait enfler le ventre ou 
les jambes ; ils sont tous pâles et débiles : bien différents des autres. 
La plupart d’entre eux, à ce qu’il paraît, ne viennent ici qu’en se 
prenant aux piéges qu’ils se dressent réciproquement pour se ravir 
leurs biens les uns aux autres... — CHARON. C’est que l'argent est 
une chose très-désirable. — MERCURE. Alors il paraît que je n’aj 
pas tort de me montrer un peu pressant à réclamer mon dû; 


DIALOGUE INT. 
PLUTON ET MERCURE. 


PLUTON. Tu sois, ce vicillard. ce vieux richard «'Euvratr , qui 
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&TTS  20TS) ; 

XAPON. "Q 'Eouñ, 

oÙx art» dlduge 

Nüv 8 éiyor, 

CAT ôpas , 

&pixvoüvrat Aplv° 

siphvn Jap. 

EPMHZ. ‘Apervoy oùrus, 

gi xul rù done 

Hapareiyouro mulv ÜXd aoû. 
My &À1X oisôx, à Xépur, 

otot jy rapsylyvovro oi nxlxol, 

Œravres dvôpetor, 

vario aluaros, 

xal oÙ node tpaupariar 
vüv dt 

À Ti &roOavdr papndxos 
ÜRd rob Raxdog, 

À 0rd A6 yuvauxds, 


7 À Œudnes Urd rpveñs 


TA yagrépa xal rà oxéln* 
Œxavres ykp œxpol, 

«al Gyevvets, 

où époroc Exeivors. 

OÙ à ndetoror «dry 
#rovoiv iniBouAstovrec 
&)d#)otc 

dcà xphpara, 

de éoixast. 

XAPON. Taëra yap 

iori rävu nepexéônre. 
EPMH£. Oùxoüv oùdë dy 
dbExur &v auaxpravetv, 
éRautüv nixpôis napà où 
Ta ôparlopeve. 


AIAAOTOE Tr. 
DAOYTON KAI EPMHI. 


HAOTTON. Oloôa rèvyépovra, 
Diucocues rs Monrs. 


de-par celles-ci ? 

CHARON. O Mercure, 

il n’est pas possible autrement. 

Or maintenant peu 

comme tu vois, 

viennent à nous ; 

car la paix règne. 

MERCURE. Mieux vaut ainsi, 

si même la dette 

se prolongerait à nous de-par ti. 
Mais d’ailleurs tu sais, 6 Choron, 
quels certes arrivaient les anciens, 
tous vigoureux, 

remplis de sang, 

et la plupart blessés ; * 
maintenant au contraire 

Ou quelqu'un étant mort par poison 
de-par son fils, 

ou de-par sa femme, 

ou ayant enflé par la débauche 
quant au ventre etquant aux jambes ; 
car tous son! pâles,. 

et sans-vigueur, 

ni semblables à ceux-là. 

Mais les plus nombreux d'eux 
viennent dressant-des-embüches 
les uns aux autres 

à cause des richesses, 

comme ils semblent. 

CHARON. Ces-choses en effet 
sont tout-à-fait trés- désirables. 
MERCURE. Donc ni moi 

je n'aurais pas paru pécher, 
redemandant améèrement de Loi 
les choses dues. 


DIALOGUE III. 


PLUTON ET MERCURE. 


PLUTON., Connais-tu le vieillard 
2 
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cv rAoëctov Ebxodtnv!, & maiôec pv oùx eloiv, oi cv xAñpov SÈ 
Onpovrec, revraxtewustots — EPMHES. Not, rov Zuxuwvtov ons. 
Ti oùv; — IIAOYTON. ’Exsivoy pèv, & “Epuñ, Kiv Éacov, 
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tr pavepiw® xal vooouvros, à pv fBouketovtar, rüoi xpoônha 


n’a pas d'enfants,et dont tant de gens poursuivent l'héritage? — 
* MERCURE. Oui, Eucratc de Sycione. Eh bien? — PLUTON. Laisse- 
le vivre encore quatre-vingt-dix ans, plus, s’il se peut, outre les 
quatre-vingt-dix qu’il a déjà vécu; et ses courtisars, le jeune Cba- 
rinus, Damon, et les autres, fais-les tous descendre à la file. — 
MERCURE. Ce serait un peu extraordinaire. — PLUTON. Mais non. 
Ce serait très-juste au contraire. Pourquoi désirer sa mort et co:- 
voiter ses biens, auxquels ils n'ont aucun droit ? Et ce qu’il y a de 
plus indigne, c’est qu’en formant de tels vœux tout bas, iis n’en 


font pas moins les empressés auprès de lui. S'il tonbe malade, cha- 
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Æpiôra Riot: 
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je dis celui ayant vicilli tout à fait, 
Eucrate le riche, 

à qui certesue sont pas des enfants, 
mais ceux allant-à-la-chasse 

de son héritage, 

au nombre de cinq-fuis-dix-millc ? 
MERCURE. Oui, 

tu dis le Sicyonien. 

Quoi donc ? 

PLUTON. 0 Mercure, 

laisse lul vivre, 

outre les quatre-vingt-dix ans 
pendant lesquels il a vécu, 

ayant mesuré-en-outre à lus 
d’autres ans aussi-nombreux, 

si du moins c'était possible, 

et encore de plus nombreux ; 

mais certes entraîne 

à la suite les ans des autres 

tous les flatteurs de lui, 

Charinus le jeune, et Damon, 

et les autres. 

MERCURE. La-chose telle 
semblerait extraordinaire. 
PLUTON. Non-certes-donc, 

mais très-juste. 

Car quelle-chose ayant éprouvée 
ceux-là prient-ils 

celui-là être mort? 

ou ambitionnent-ils les biens de lui 
étant-parents à lui en rien? 
Ce-qui d'autre part est 

le plus scélérat de tout, 

c'est que, 

même priant de telles-choses, 
pourtant ils rendent-des-soins à lui, 
dans le public du moins; 

et, lui étant malade, "tent 
les-choses-que d’une part ils projet- 
sont évidentes pour ‘ous ; 
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&nobavévrec. — EPMHZ. ’Au£inoov, & IToëruwv: perehsüco— 


cun sait leur pensée ; et pourtant ils promettent des sacrifices aux 
dieux, s’il en relève. Enfin ils savent prendre toutes les formes pour 
se rendre agréables. Qu'il soit done immortel , et que les autres par- 
tent avant lui, déçus dans leurs espérances. -— MERCURE. Ah ! les 
drôles! ce sera risible. Mais le vieux joue fort bien son rôle; il les 
amorce et les tient en hale.ne. On dirait toujours qu'il va mourir, et 
il se porte mieux qu’un jeune homme. Cependant, les voilà qui se 
partagent son héritage , le dévorent en idée et se promettent du bon 
temps. — PLUTON. Qu’il dépouille donc la vieillesse et redevienne 
jeune comme lolas; et que les autres, enlevés au milieu de leurs 
rêves de fortune, arrivent ici par une mort digne de leur vie, — 


MERCURE. Ne t'inquiète pas, Platon; je vais te les amener l’un 


DIALOGUES DÉS MORTS. 21 


Bnoç dè 

URuoyvobvrar Ducer, 

Av palen* 

xai das, 

À xclaxsia rév kvépür 
Tis roumxdn. 

Ai Tara 

à piv-Esre kOävaros, 
oi ôt 

Æpoariruonv «0rov 
émuxavéyres parnv. 
EPMHS. Ilstooyrar 
slotx, 

êvres ravoüp-yos. 

Kai éxstvos Ôdù 
dtafouxo)et avreus 
pédx «ù roldà 

xat éraniga * 

xat 8e, 

lorxds kel Oavdvre, 
pores - 

xoÀù pälov r&v véuv° 
ol di, dcnpnpévor ñôn 
Tèy xAñpoy dv color, 
PBécxovrai 

Tubérres pds Éxuroÿs 
Sony paxaplav. 
DAOYTON. Ouxoüv 6 paiv 
kæoËvadusvos To yñpas 
aménoétTu,oxep ’Idlwç* 
oi di 

and pécuy rüv inidov 
änolnôvres rdv nourov 
dve «pononËËvTe, 
fxérocay 107 

xaæxol 

anmobavôvreg xxx Ge. 
EPMHS. "Q ILoürey, 
&pédncov° 
pate)eüconar yap An ao: 


pourtant d’autre part 

ils promettent dsvuir sacrifier, 
si il se sera rétabli; 

et en un mot, 

la fatterie de ces homines 

est une certaine flaéterie variée. 
À cause de ces-choses 

lui d'une part qu’il soit immortel, 
eux d’autre part 

qu'ils partent-avant lui 

ayant bäillé-aprèssa fortune en vaia. 
MERCURE. Ils soufriront 
des-choses-risibles, 

étant des fourbes. 

Et celui-là d'autre part 
fait-paltre des espérances à eux 
fort bien en beaucoup-de-choses 
et fait-espérer eux; 

et en un mot, 

ressemblant toujours à un mort, 
il se porte-bien 

beaucoup plus que les jeunes; 
Cux d'autre part, ayant partagé déjà 
l'héritage entre eux-mêmes, 
s’en repaissent 

posant pour eux-mêmes 

une vie heureuse. 

PLUTON. Donc lui d’une part 
s'étant dépouillé de la vieillesse, 
qu’il ait rajeuni, comme lolas ; 
eux d'autre part 

du milieu des espérances d'eux 
ayant quitté la richesse 

rêvée par eux, 

qu’ils soient venus ici déjà 
misérables 

étant morts misératlement. 
MERCURE. O Pluton, 

néglige ce soin; 

car je ferai-venir déjà à toi 
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après l’autre. Il y en a sept, je crois. — PLUTON. Amène-les. C’est 
donc celui quiva suivre leur convoi, ce vieillard qui renait à la jeu 
nesse. 


. DIALOGUE IV. 
ZÉNOFHANTE ET CALLIDÉMIDE. 


ZENOPHANTE. Et toi, Callidémida- =omment es-tu mort? 
Quant à moi, tu sais qu’un jour chez Lrnias, dont j'étais parasite 
je mangeai trop, et m'étoulfai; tu étais là. — CALLIDÉMIDE. J'y 
étais, Zénophante. Mais mon histoire à moi est incroyable. Tu n’cs 
pas sans connaître le vieux Ptéodore.... — ZÉNOPHANTE. Qui n’a 
pas d'enfants, qui est riche, chez qui l’on te voyait toujours ? — 
CALLIDÉMIDE. Lui-méme, à qui je prodiguais mes soins et qui pro- 
mettait de ne pas me faire attendre longtemps son héritage. Mais 
comme il m’ajournait indéfiniment, et qu’il vivait plus vieux que 
Tithon, j'inventai un chemin plus court. J'achetai du poison et con . 
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eux un par un à-la-suite; 

or ils sont sept, je pense. [part 
PLUTON. Entraine eux, Lui d'autre 
suivra le convot de chacun, 

étant devenu de nouveau  [vieux. 
de-première-jeunesse au lieu de 


DIALOGUE IV. 


ZÉNOPHANTE 
ET CALLIDÉMIDE. 


ZÉNOPHANTE. Mais toi, 

à Callidémide, 

comment es-tu mort ? 

tu sais en effet que moi d’une part 
étant parasite de Dinias 

je fus étouffé ayant mangé 

plus que le suffisant; 

car tu étais-présent à moi mourant. 
CALLIDÉMIDE. O Zénophante, 
j'étais-présent. 

La-chose mienne d'autre part 

fut une-chose étrange. 

Aussi toi en ellet 

connais-tu peut-être 

Ptéodore le vieillard ? 
ZÉNOPHANTE. Celui sans-enfants, 
le riche , avec lequel je savais 

toi étant la plupart du temps? 
CALLIDEMIDE. Toujours 

je soignais celui-là même, 
promettant devoir être mort 
dans-l’intérêt-de moi. 

Mais vu-que la chose 

arrivait à un temps très-long, 

et que le vieillard 

vivait au delà de Tithon, 

je trouvai certaine route raccourcie 
vers l'héritage de lui, 
Ayant acheté en effet du poison, 
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vins avec l’échanson qu'aussitôt que Ptéodore lui demanderait à 
boire (et il boit comme il faut), il le tiendrait prêt pour le jeter dans 
la coupe en lui versant du vin. En récompense je lui jurais de l’af- 
franchir. — ZÉNOPHANTE. Qu’arriva-t-il donc P aar l’histoire paraît 
singulière. — CALLIDÉMIDE. À notre retour du bain, le jeune 
esclave avait deux coupes toutes prêtes, l’une empoisonnée, pour 
Ptéodore, l’autre pour moi. Mais, je ne sais par quelle méprise, il 
me donne à moi la coupe empoisonnée , et l’autre à Ptéodore. Il but 
tranquillement, et moi je tombai raide et mourus à sa place. De quoi 


ris-tu, Zénophante P Tu ne devrais pas rire d’un ami, — ZÉNO- 


PHANTE. C’est que ton histoire est très-amusante, mon pauvre Cal- 
lidéide. Et le vicillard, qu'a-t-il dit à cela P — CALLIDÉ- 
MIDE. D'abord il fut bouleversé par rette mort subite. Ensuite il 
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je persuadai l’échanson, 

au plus vite après que Ptéodore 
aura demandé à boire 

(or il boit assez-bien), 

ayant jeté dans la coupe 

du via plus pur, 

avoir Ce poison prêt, 

et l'avoir donné-en-outre à lui; 

si d'autre part il fera ceci, 

je jurai-de-plus 

devoir lâcher lui libre. 
ZLÉNOPHANTE. Quelle-chose 
arriva donc P 

Car tu sembles devoir dire 
une-chose étrange tout-à-fait, 
CALLIDÉMIDE. Quard donc 

nous revenions ayant pris-le-bain, 
le petit-jeune-esclave 

ayant déjà deux coupes prêtes, 
l'une d’une part pour Ptéodore, 
celle ayant le poison, 

l'autre d'autre part pour mot, 
s'étant trompé je ne sais comment, 
donna à moi d’une part le poison, 
à Ptéodore d'autre part 

la-chose non-empoisonnée. 
Ensuite lui certes buvait, 

et moi aussitôt 

je gisais beaucoup tout-de-mon-long, 
mort substitué au lieu de celui-là, 
Quelle-chose est ceci ? 

tu ris, d Zénophante ? 

et pourtant il ne fallait pas 

rire sur un homme ton camarade. 
ZENOPHANTE. O Callidémide, 
c’est que tu as souffert des choses 
Et le vieillard [plaisantes 
quoi a-t-il fait à ces-choses ? 
CALLIDÉMIDE, D'abord 


il fut un-peu-troublé à la vérité 
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comprit, je pense, et se mit à rire aussi du mauvais tour que m'avait 
joué l’échanson. — ZÉNOPHANTE. Tu n'aurais pas dù, non plus, 
prendre le plus court. Le grand chemin était plus long peut-être, 
mais plus sùr. 


DIALOGUE V. 
CRATÈS ET DIOGÈNE. ° 


CRATÈS. As-tu connu, Diogène, Mérichus de Corinthe, cet 
homme si riche, si puissamment riche, propriétaire de tant de 
navires, et cousin d’Aristée qui était fort riche aussi, et qui répétait 
toujours ce mot d'Homère : ° 


Fais-moi tomber ou je te renverse. 


— DIOGÈNE. Pourquoi donc, Cratès? — CRATÉS. Ils se faisaient 
mutuellement la cour dans l'espoir d’hériter, quoiqu'ils fussent du 
mème âge , et ils s'étaient communiqué leur testament. Si Mérichus 
mourait le premier, il laissait Aristée maître de sa fortune; si c'était 
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à l’imprévu de la chose; 

puis ayant compris , je pense, 
la-chose ayant eu-lieu, 
lui-même aussi riait 
quelles-choses l’échanson a faites. 
ZÉNOPHANTE. Mais d’ailleurs 
il ne fallait pas non-plus toi 
l'être tourné 

vers la route raccourcie; 

il devait-venir en effet à toi 

par la route portant-la-foule 
plus sûrement, 

même si un peu plus lentement. 


DIALOGUE V. 


CRATÈS ET DIOGÈNE. 


CRATÉS O Diogène, 
connaissais-tu Mérichus 
le riche, le riche tout-à-fait, 
celui de Corinthe, 
celui ayant (breux ? 
les vaisseaux-de transport nom- 
duquel Âristée était cousin, 
étant aussi lui-même riche, 
qui avait-coutume de répéter 
cette-chose-là d'-Homère : 
« Ou enlève moi, 
ou moi j'enlèverai toi. » 
DIOGÈNE. O Cratés, 
à cause de quoi? [tre, 
CRATÉS. Ils courtisaient l’un l'au- 
chacun-des-deux  - 
à cause de l'héritage de l'autre, 
étant du-même-âge ; 
et ils posaient en public 
les testaments d'euæ; 
Mérichus d’une part, 
s’il serait mort-auparavant, 
laissant Aristée 
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ka rà réhavra morè pv ênl robrov, vüv à ëx’ éxstvov Epfere. 
:— AIOTENHZ. Ti oëv répue éyévero, © Kpdenç; dxcüoa yàp 
AErov. — KPATHZ. ’Aupo Teôväoiv énl pui fuépac of ôè 
_xAñpor àc Eëvéquov xai Opacuxkéa mepinAdov, dupo ouyyeveic 
vrac, où0è ruwmote mpouavreuouévous oÙtw yevéoÜar taëta. 
Ataréovres yhp md Zuxuüvos &c KiSav, xatk pécov Tov mropov 
rdaylo meprmecdvrec vis ‘laruyi5, éverpérrnoxv. — AIOTE- 
NHZ. ES énoincav. “Hueïs Ôè, éôte êv ri Bi AWEV, OÙdÈv 
Aristée, il donnait tout à Mérichus. C'était écrit. Ils se choyaient 
l’un l’autre, et faisaient assaut de complaisance ; et les devins qui 
lisent l’avenir dans les astres, les interprètes des songes, les enfants 
de la Chaldée , et jusqu’au dieu de Delphes, donnaient gain de cause 
tantôt à Mérichus, tantôt à son cousin. Et les écus fottaient de l’un à 
l’autre. — DIOGÈNE. Voyons la fin, Cratés; car cela devient inté- 
ressant. — CRATÉS. Ils moururent tous les deux le même jour ; et 
leur succession passa aux mains d’Eunomius et de. Thrasyclès, deux 
. de leurs parents, qui ne s’étaient jamais promis tant de bonheur. 
C’est dans un voyage de Sicyone à Cirrha : au milieu de la traversée, 
ils furent pris en flanc par l’lapyx et submergés. — DIOGÈNE, €_ à 


bien fait. Nous autres, quand nous vivions, nous n'avions pas entre 
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maltre de toutes les-choses de soi, 
Âristée d'autre part 

laissent Mérichusmaître, 

si il serait parti-avant lui, 

Cela certes avait été écrit. 

Eux alors couftisaient l’un l’autre, 
so surpassant par la flatterie. 
Etles devins, 

conjecturant l'avenir 

soit d’après les astres, 

soit d’après les songes, 

comme du moins 

des enfants des Chaldéens, 

mais aussi le dieu Pythien même, 
tantôt d'une part 

donnait le dessus à Aristée, 
tantôt d'autre part à Mérichus ; 

et les balances penchaient 

parfois donc vers celui-ci, 

et maintenant vers celui-là, 
DIOGÈNE. O Cratès, 

quelle fin arriva donc? 

car elle est digne 

quelqu'un l'avoir écoutée. 


" CRATÉS. Tous deux moururent 


dans un seul jour ; 

et les héritages passèrent 

à Eunomius et Thrasyclès, 
étant tous deux parents, 

et ne se prédisant jamais-encore 
ces-choses être advenues ainsi. 
Traversant-par-mer en effet 

de Sicyone à Cirrha, 

vers le trajet à-son-milieu 
étant tombés sur le lapyx 
oblique (les frappant obliquement) 
ils furent retvurnés. 

DIOGÈNE. Ils firent bien. 
Mais nous, 

quand nous étions dans la vie. 
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nous de ces arrière-pensées; et, moi, je n’ai jamais souhaité la 
mort d’Antisthène pour hériter de son bâton (c'était pourtant un 
bon bâton d’olivier sauvage qu'il avait façonné lui-même ). Ni toi non 
plus, Cratès, j'en suis sûr, tu n’as jamais hâté ma mort de tes vœux 
pour recueillir l'héritage de mon tonneau, de ma besace et des deux 
chénices de lupins quis’ytrouvaient. — CRATÈS. Et je n’en avais pas 
besoin ; ni toi non plus, Diogère. Les seuls biens nécessaires, Antis- 
thène te les avait légués , et c’est toi qui me l’as transmis cet héri- 
tage plus noble et plus précicux que le trône de Perse. — DI0- 
GÈNE. Quels biens veux-tu dire? — CRATÈS. La sagesse, la 
modération, la vérité, la franchise et la liberté. — DIOGÈNE. Par 
Jupiter, voilà, je m’en souviens, les trésors que m'a légués Antis- 
thène , et je te les ai Jaissés encore accrus. — CRATÈS. Les autres 
hommes ne se souciaient guère de ces richesses-là, et personne ne 
se mwéttait à notre service, dans l'attente de notre successiun. C'est 
vers l'or que se tournaient tuus les yeux. — DIOGÈNE. C'est tout 
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repli alu * 

Obre &y nVEduny nunoTs 
Avrisbévny anoOavety, 

üç xAnpovouaxet 

+ tâs Baxrnplas aroÿb 

(siye dè naévv xxpTcpar 
roingämevos àx xoTivou)” 

ere où, oiuat, à Kpdrnç, 
irefunaxç xAnpovousiv 

Ta XPAMATA EUOU aROUAYIITOS , 
xxl rov xiôov, | 

xal Tny Khpay 

Éyoveay Ovo yolvuxxs Bippu. 
KPATHE, Ovdé Jap Eoet 
TOUTE jaOt ° 

aX oùêë col, © Auéyevcs* 

à vèp cxpñv , 

aÛ Tex npoy ue ag 
Avris0ivous » 

xal éya coù, 

ro))S peitos 

ral ceuvorepz 

ris apyñs epaüv. 
AIOTENHE, Tévæ 

pne Tabra; 

RPATHS, Sopiav, 
abrdpreuav , à AMOetxv, 
Rappnoiav, Leubepixs. 
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KPATHS. AX& où Ado: 
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xx obdetg éBepareve AA; 
mposoxäy xAnpovauhretv ° 


nvre de EG)exos Es 7 XPUTIOY, 


nous ne méditions rien de tel 
relativement l’un à l’autre; 

ni moi je ne priai jamais 
Antisthène être mort, 

afin que j'héritasse 

du bâton de lui 

(or il en avait un très-fort 
l'ayant fait d'olivier-sauvage}, 

ni toi, je pense, Ô Cratès, 

tu ne désiras hériter 

des possessions de moi étant mort, 
et du tonneau de moi, 

et de la besace de moi 

ayant deux chénices de lupius. 
CRATÉS. Car il n'était-pas-besoin 
de ces-choses à moi; 

mais ni-méme à toi, à Diogèue; 
car les-choses-que il fallait, 

et toi tu les as reçues-en-héritage 
d'Antisthène, 

et moi de toi, 

beaucoup plus grandes 

et plus magnifiques 

an? l'empire des Perses. 
DIOGÈNE. Quelles 

dis-tu ces-choses ? 

CRATÉS. La sagesse, 

la modération , la vérité, 

la franchise, la liberté, 
DIOGÈNE. Oui par Jupiter, 

je me souviens ayant reçu 

même cette richesse-ci 
d’Antisthène, 

et ayont laissé à toi 

elle encore plus abondante. 
CRATÉS. Mais les autres 
négligeaient les possessions telles, 
et pas-un ne courtisait nous, 
s’attendant à devoir hériter;. 
mais tous regardaient vers lor 


, 
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simple. Comment auraïent-ils conservé un pareil héritage, eux qui 
sont minés par la mollesse, comme des coffres vermoulus ? si bien 
que, leur eût-on confié sagesse, franchise, amour du vrai, ils eus 
sent aussitôt laissé tout tomber et se perdre, faute d’un fond pour en 
garder le dépôt. C'est justement l’histoire des Danaïdes versant tou- 
jours dans un tonneau percé. Mais l'or, avec les dents, avec les 
ongles, par tous les moyens, on savait le défendre. — CRATÈS. Aussi 
_ nous garderons même ici nos richesses, tandis que les autres n’ap- 
porteront qu'une obole ; encore la laïsseront-ils au nocher. 


DIALOGUE VI. 
MÉNIPPE £T MERCURE. . 


MÉNIPPE. Où sont les beaux et les belles, Mercure P Suis mon 
guide, car je suis ici nouveau venu. — MERCURE. Je n'en ai guère 
le temps, mon cher Ménippe. Cependant regarde par là vers la 
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MENINNOZ KAI EPMIIS, 
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DIOGÈNE, Naturellement 

car ils n’avaient pas 

où ils auraient reçu de nous 
les-choses telles. 
tombant-en-dissolution 

par la mollesse, 

comme les pourries des bourses; 
en sorte que si jamais quelqu’un 
même venait-à-jeter dans eux 
ou la sagesse, ou la franchise, 
ou la vérité, 

elles tombaient d'eux aussitôt, 
et s'écoulaient-à-travers eur, 
le fond ne pouvant 

les tenir-bien-renfurmécs: 
chose telle que ces filles de Danaüs 
en soulfrent une, 
puisant-et-versant 

dans le tonneau troué. 

Îls gardaicnt d'autre part l'or 
avec les dents et les ongles, 

et par tout moyen. 

CRATÉÈS. Done 

nous d’une part même ici 

nous aurons la richesse de nous, 
eux d'autre part arriveront 
apportant une obole, 

et celle-ci jusqu’au nocher. 


DIALOGUE VI. . 
MÉNIPPE ET MERCURF. 


MENIPPE, Mais où sont 
les beaux ou les belles, Ô Mercure 
guide moi 
étant nouveau-venu, 
MERCURE. O Ménippe, 
loisir n’est pas à moi; 
cependant regarde vers cela méme, 
comme vers les-choses à-drnite, 
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droite; tu y verras Hyacinthe, Narcisse, Nirée, Achille, Tvro, 
Hélène, Léda , enfin toutes les beautés des temps passés. — MÉ- 
NIPPE. Je ne vois que des os et des crânes dépouillés de leurs 
chairs, et qui se ressemblent tous. — MERCURE. Ils font pourtant 
l’admiration de tous les poètes, ces os qui ne t'inspirent que mépris. 
— MÉNIPPE. Ah? Montre-moi donc Hélène; car j'aurais, jo 
lPavoue, de la peine à la reconnaître. — MERCURE. Tiens, ce 
crâne-là : c’est Hélène. — MÉNIPPE. Et puis, voilà pourquoi la 
Grèce arma mille vaisseaux ; voilà le prix d'une guerre où périrent 
tant de Grecs et de barbares, tant de cités entières? — MER- 
CURE. Ah! Ménippe, c’est que tu ne l’as pas vue vivante ; car alors 
tu conviendrais aussi, 


Que pour tant de beauté l’on pouvait tout souffrir, 


C'est comme les fleurs. Prenez-les quand elles sont flétries et déco- 
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où est et Hyacinthe, 
et Narcisse, et Nirée, 
et Achille, et Tyro, 
et Hélène, et Léda, 
et en un mot 

toutes les beautés ancienres. 
MÉNIPPE, Je vois seulement 

des os et des crânes, 

nus des chairs, 

la plupart semblables. 

MERCURE. Et pourtant ceux-là sont 
les os que. tous les poëtes 
admirent, 

que toi tu sembles mépriscr. 


MÉNIPPE. Néanmoins 
montre Hélène à moi; 


moi-du-moins en eflet 

je n'aurais pas distingué elle 
MERCURE. Ce srâne-ci 

est Hélène. 

MÉNIPPE. Et-puis 

les mille vaisseaux furent remplis 
de toute la Grèce 

à cause de celui-ci, 

ettant 

et de Grecs et de barbares 
succombèrent, 

et tant de villes 

sont devenues renversées ! 
MERCURE. Mais, 6 Ménippe, 
tu n'as pas vu la femme vivante; 
aussi toi en ellet tu eusses dit 
être non-blâmable 

« De souffrir des douleurs 
pendant un temps considérable 
au sujet d'une femme telle. » 
Vu-que si quelqu'un regardait 
aussi les fleurs étant sèches, 
ayant perdu la teinture d'elles; 
ül est évident-que 
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AIAAOTOS Z. 
MENINNOZ KAI KEPBEPOS. 
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lorées, vous les trouverez laides, sans doute. Mais dans leur fral- 
cheur et dans leur éclat, qu’elles étaient belles! — MÉNIPPE. Voilà 
justement, Mercure, ce que j’admire; que les Grecs n'aient pas 
compris qu’une fleur si fragile et si tôt flétrie était le prix de leurs 
travaux. — MERCURE. Je n’ai pas le temps de causer philosophie 
avec toi, Ménippe. Cherche donc par là quelque coin pour tl’y cou- 
cher à ton aise. Moi je vais chercher d’autres morts. 


DIALOGUE VIT. 
MÉNIPPE ET CERBÈRE. 


MENIPPE. Dis-inoi, Cerbère, c'est un parent , un chien qui ten 
prie, au nom da Styx, dis-moi quelle mine faisait Socrate lorsqu'il 
descendit ici; un dieu, comme toi, ne doit pas savoir qu'aboyer, 
mais tu parles comme un homme , au besoin. — CERBÈRE. De loin, 
Ménippe, il semblait garder un visage impassible et ne pas cruiadre 
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elles paraîtront à Jui sans-beautt:  , 
lorsque pourtant elles fleurissent 

et ont la couleur, 

elles sont très-belles. | 
MÉNIPPE. Donc, 6 Mercure, 

je m'étonne de ceci, 

si les Achéens n’ont pas compris 

se donnant-du-mal pour une chose 
tellement de-peu-de-durée 

et défleurissant facilement. 

MERCURE. O Ménippe, 

loisir n’est pas à moi 

de philosopher-avec toi ; 

en sorte que ayant choisi un lieu, 

où tu auras voulu, 

ayant renversé toi-même 

sois étendu /à. 

Mais moi déjà j’irai-après 

les autres morts. 


DIALOGUE VII. 


MÉNIPPE ET CERBÈRE. 


MÉNIPPE. O Cerbère, 
car je suis parent à toi, 
étant aussi moi-même chien, 
dis à moi, au-noin du-Siyx, 
quel était Socrate, 
lorsque il descendait vers vous ; 
or il est naturel toi étant dieu 
non aboyer seulement, 
mais aussi parler 
à-la-manière-humaine, 
quand tu voudrais. 
CERBÈRE. O Ménippe, 
de loin à la vérité 
ilsemblait absolumentaller-versnos 
avec le visage ne-changeant-pas, 
et paraissant 
accepter-volonticrs la mort; 
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la mort; et c’est bien ce qu'il voulait faire croire à ceux qui restaient 
à la porte. Mais une fois le pied dans l’abîme, quand il vit de près 
les ténèbres, et qu’armé de la ciguë je le mordis au pied pour le 
presser un peu, il se prit à crier comme un nouveau-né, à pleurer 
sur ses pauvres enfants , et à faire mille grimaces. — MÉNIPPE. Ce 
n’était donc qu’un sophiste, et son mépris de la mort, qu’un faux- 
semblant ? — CERBÈRE. Justement. Mais soyant son sort inévitable, 
il fit l’intrépide pour paraître aller au devant de la nécessité et se 
faire applaudir des spectateurs. J'en pourrais dire autant de tous ces 
gens-là. Jusqu’au seuil , ils sont pleins d’audace et de courage ; une 
fois entrés, on les connaît. — MÉNIPPE. Et moi, que t'en semble, 
comment me suis-je présenté ? — CERBÈRE. Comme un vrai cyni- 
ques et tu es le seul, Ménippe, avec Diogène , qui l’a montré le 
chemin. Car vous êtes rntrés sans vous faire prier, sans résistance : 
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et voulant avoir montré ceci 

à ceux se tenant 

en dehors de la bouche des enfers. 
Mais quand il regarda-en-bas 

en dedans du goulire, 

et vit l'obscurité, 

et que moi ayant mordu par la cigüc 
lui tardant encore 

je Le tirai-en-bas par le pied, 

il criait comme les enfants, 

et pleurait les petits-enfants de lui 
et il devint de-tout-genre. 
MÉNIPPE, Donc 

l’homme était sophiste, 

et ne méprisait pas vraiment 

la chose P 

CERBÈRE. Non; 

mais attendu-que-certes 

il voyait elle nécessaire, 

li faisait-le-hardi, 

comme certes devant souffrir 

non malgré-lui 

ce-que il fallait avoir souffert 
absolument, 

afin que les spectateurs 
l'admirassent, 

Et en un mot, j'aurais à dire 

au sujet de tous du moins 

ceux tels que lui : 

fermes et courageux 

jusqu’à la bouche des enfers ; 
mais les-choses du dedans des enfers 
sont indice exact de leur crainte, 
MÉNIPPE. Et moi 

comment ai-je paru à toi 

être descendu ici ? 

CERBÈRE. O Ménippe, 

seul d’une-façon-digne de ta race. 
et Diogène avant toi ; 

parce que vous entriez 
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AIAAOTOS H. 
XAPQN, MENINNOZ KAI EPMHE. 
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mais de bonne grâce, et bravant par votre gaïlté la douleur des 
autres. 


DIALOGUE VIII. 
CHARON, MÉNIPPE ET MERCURE. 


CHARON. Paie-moi ton passage, misérable. — MÉNIPPE. Tu 
peux crier, Charon, si cela t’amuse. — CHARON. Paie-moi, te dis- 
je, la peine que j'ai prise de te passer. — MÉNIPPE. Qui n’a rien, 
ne peut rien donner. — CHARON. Qui donc n’a pas une obole? — 
MÉNIPPE. Tout le monde en a peut-être ; mais moi, je n’en ai pas. — 
CHARON. J'en atteste Pluton, vaurien, je t’étrangle, si tu ne me 
paies. — MÉNIPPE, Et moi, d’un coup de bâton je te brise la tête. 
— CHARON. C’est donc pour rien que tu auras fait une si longue tra- 
versée? — MÉNIPPE. Que Mercure paie pour moi, puisque c’est lui 
qui m’amène. — MERCURE. Par Jupiter, où en serais-je, s’il me fal- 
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non étant forcés, 

ni étant poussés, 

mais volontaires, riant, 

ayant ordonné à tous de génitr. 


DIALOGUE VIII. 


CHARON , MÉNIPPE 
ET MERCURE. 


CHARON. O maudit, 
aie payc le prix-du-passage. 
MÉNIPPE. Crie, à Charon, 
si ceci est plus agréable à toi. 
CHARON. Aie payé, dis-je, 
en échange de ce-que 
j'ai fait-passer Loi. 
MÉNIPPE. Tu ne peux-pas-recevoir 
de celui n’ayant pas. 
CHARON. Mais est-il quelqu'un 
n'ayant pas une obole ? 
MÉNIPPE. Je ne sais si à la vérité 
quelque autre aussi est Qui n’en ait 
mais moi je n’en ai pas. [pas : 
CHARON. Eh bien ! à scélérat, 
j'étranglerai toi, 
oui-par Pluton, 
si tu n’as pas payé. 
MÉNIPPE. Et moi 
ayant frappé avec le bâton de moi, 
je dissoudrai le crâne de toi. 
CHARON. Tu seras donc 
ayant navigué en vain 
une navigation si-grande ? 
MENIPPE. Que Mercure 
ait payé à toi pour moi, 
lui qui a livré moi à toi. 


* MERCURE. Oui-par Jupiter, 


j'aurais-du-profit, 
si je dois du moins 
même payer-pour les morts, 
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lait payer pour les morts? — CHARON. Je ne te lâche pas. — MÉ- 
NIPPE. En ce cas, tire ta barque à sec, et attends. Eh! comment veux- 
tu que je te donne ce que je n’aï pas ? —CHARON. Mais ne savais-tu 
pas qu'il fallait apporter l’obele ? — MÉNIPPE. Je le savais bien, 
mais je ne l’avais pas. Quoi! était-ce une raison pour ne point mou- 
rir? — CHARON. Tu seras donc le seul qui pourra se vanter d’avoir 
passé gratis? — MÉNIPPE. Non pas gratis, mon cher ami. J'ai vidé 
la sentine; j’ai mis la main à la rame, et j'étais le seul de tes passa - 
gers qui ne pleurât pas. — CHARON. Tout cela n’a rien de commun 
avec le prix du passage. Il faut payer l’obole; impossible autrement. 
— MÉNIPPE. Ramène-moi donc à la vie. — CHARON. Charmant, 
pour me faire fustiger par Éaque. — MÉNIPPE. Ne m'obsède plus , 
alors. — CHARON. Voyons ce que tu as dans ta besace, — MÉ- 
NIPPE. Des lupins, À ton service, et le souper d’Hécate. — CHA- 
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CHARON. 

Je ne m'éloignerai pas de toi. 
MÉNIPPE. A cause de ceci du moins 
ayant tiré-à-bord la barque, 
reste-auprés ; 

du reste, comment aurais-lu reçu 
ce-que du moins je n’ai pas P 
CHARON. Mais toi ne savais-tu pas 
que il était nécessaire d'apporter ? 
MÉNIPPE. Je savais à la vérité, 
mais je n'avais pas. 

Quoi donc P 

fallait-il ne pas être mort 


à cause de cela ? 


CHARON. Seul donc te vanteras-tu 
d’avoir navigué gratis ? 
MÉNIPPE. Non gratis, 

Ô mon très-bon ; 

et en effet j'ai vidé-l'eau, 

et j'ai manié-avec {oi la rame, 

et seul des autres passagers 

je ne pleurais pas. 

CHARON. Ces-choses 

ne sont rien pour le prix-du-tréjet; 
il faut toi avoir payé l’obole ; 

car il n’est pas juste 

être advenu autrement. 
MÉNIPPE. Donc emmène 

moi de nouveau vers la vie. 
CHARON. Tu dis une jolie-chose. 
afin que pour ceci 

j'aie reçu-en-outre d'Éaque 

aussi des coups. 

MÉNIPPE. Donc 

n’importune pas moi. 

CHARON. Montre 

quelle-chose tu as dans ta besace. 
MÉNIPPE,. Des lupins , si tu veux, 
et le souper d'Hécate. 

CHARON. O Mercure, 
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RON. Où nous as-tu donc été chercher ce chien-là, Mercure ? A-t-il 
. bavardé tout le long de la traversée ! comme il riait et plaisantait aux 
dépens des passagers, qui pleuraient tous, tandis qu'il chantait! — 
MERCURE. Ne sais-tu pas, Charon, qui tu viens de passer dans ta 
barque ? Un homme libre, dans la force du terme, et qui n’a souci 
de rien; c'est Ménippe. — CHARON. Ah ! si je te rattrape jamais! 
— MÉNIPPE. Si tu me rattrapes 2... Mais, l'ami, on n'y est jamais 
pris deux fois. 


DIALOGUE IX. 
PLUTON, PROTÉSILAS ET PROSERPINE. 


PROTÉSILAS. O mattre et seigneur, Jupiter des morts, et toi, fille 
de Cérès, accucillez la requête d’un amant. — PLUTON. Que veux- 
ou de nons? Qui es-tu? — PROTÉSILAS. Je suis le fils d'Iphiclus, 
Protésilas de Phylace, un des Grecs qui allèrent à Troie, et le pre- 
mier qui tomba. Je vous demande un congé, pour revivre encore 
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d'où as-tu amené à nous 

ce chien-ci ? 

et quelles-choses aussi il babillait 
le long de la navigation, 
riant-contre 

tous les passagers, 

etse moquant-d'eux, 

et seul chantant, 

ceux-là se lamentant. 

MERCURE. Ignures-tu, Ô Charon. 
quel homme tu as fait-passer ? 
libre exactement, 

et souci-cst à lui de personne. 
Celui-ci est Ménippe. 

CHARON. Eh bien! 

si j'aurai pris Loi jamais... 
MÉNIPPE, O très-bon, 

si tu auras pris! 

mais tu n'aurais pas pris deux-fois. 


DIALOGUE IX. 


PLUTON, PROTÉSILAS 
ET PROSERPINE. 


PROTESILAS. O maître, 
et roi, et Jupiter nôtre, 
et toi, fille de Cérés, 
n'ayez pas passé-sans-regarder 
une prière d'-amant. 
PLUTON. Mais toi 
quoi demandes-tu de nous ? 
ou qui te trouves-tu étant ? 
PROTÉSILAS. Je suis certes 
Protésilas le fils d’'Iphiclus, 
le Phylacien, 
compagnon-d’armes des Achéens, 
et le premier étant mort 
de ceux à Ilion. 
Or je demande 
avant été lâché pour un pou de teps 
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à rpüyua ütépoyxov v. — IIAOYTON. Oùxoïv replusivov- 
éplEsvar ykp éxeivn notè, xat oùdév ce dveMbeïv denoer. — 
HIPOTEZIAAOZ. AXX où oépo thv Gierpéhv, © TAoétev- 
hpasôns ÔÀ xal aùros Aôn, xal oiaûæ ofov rù épäv Éctiv. — 
IAOYTQON. Efta ri ce dvécet piav fuépay dvabrüiver, peer” 


quelque temps. — PLUTON. C'est une faveur dont tous les morts 
sont épris, mon pauvre Protésilas; mais on ne l’obtient jamais. — 
PROTÉSILAS. Ce n’est pas de la vie, Pluton, que je suis épris, mais 
de ma femme que j'avais épousée la veille de mon départ. En débar- 
quant, je péris de la main d’Hector. C’est donc l’amour de ma femme 
qui me consume , Ô puissant maître ; et je voudrais la revoir, ne füt- 
ce qu'un instant, et redescendre aux enfers. — PLUTON. N’as-tu : 
pas bu i’eau du Léthé, Drotésilas ? — PROTÉSILAS. J'ai bu beau- 
coup, maître; mais l'amour l'emporte, — PLUTON. Alors, il faut 
attendre. Elle nous arrivera quelque jour. C'est inutile de remonter 
là-haut. — PROTÉSILAS. Mais, Pluton, je ne puis attendre. Tu as 
aimé aussi, et tu sais ce que c’est que l’amour.— PLUTON. Et puis, 


à quoi bon revivre un jour, pour recommencer aussitôt les mêmes 
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de revivre de nouveau. 
PLUTON. O0 Protésilas, 
tous les morts certes aiment 
cet amour-Ci; 
mais aucun d’eux n’aurait obtenu. 
PROTÉSILAS. Mais, Pluton, 
moi-du-moins j'aime non le vivre 
mais la femme, 
laquelle jeune-mariée encore 
ayant laissée dans le lit-nuptial, 
je partais naviguant-loin-d’elle ; 
puis moi le malheureux 
je mourus à la descente 
tué par Hector. 
L'amour donc de la femme de mot 
déchire moi non modérément, 
à maître; 
et je veux, ‘ 
même ayant été vu par elle 
pour peu de temps, 

tre descendu ici de nouveau. 
PLUTON. O Protésilas, 
n’as-tu pas bu l’eau du Léthé? 
PROTÉSILAS. Et beaucoup, 
à maître; 
mais la chose était très-gonflée. 
PLUTON. Donc attends; 
car celle-là viendra un jour, 
et il ne sera-besoin en rien 
toi être allé-en-haut. 
PROTÉSILAS. Mais, d Pluton, 
je ne supporte pas le délai ; 
or tu fus pris-d’amour déjà 
aussi toi-méme, 
et tu sais quelle-chose 
est le aimer. 
PLUTON. Ensuite 
en quoi servira-t-il-à toi 
d’avoir revécu un-seul jour, 
devant déplorer les mêmes-choses 
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caca œütbv, oîoçe nv êx roù mactoë, — IAOYFON. ’Erei 


_ plaintes? — PROTÉSILAS. J'espère la déterminer à me suivre; 
ainsi tu auras bientôt deux morts pour un. — PLUTON. C’est im- 
possible , et jusqu'ici sans exemple. — PROTÉSILAS. Si j'ai bonne 
mémoire , Pluton, c’est en pareille circonstance que vous avez rendu 
Eurydice à Orphée, et que vous avez eu la complaisance de remettre 
Alceste, ma parente, aux mains d’'Hercule. — PLUTON. Mais tu 
veux donc paraître devant ta belle fiancée avec ce crâne hideux et 
décharnéP Quel accueil en espères-tu? Elle ne te reconnaltra pas, 
et je suis sûr qu’elle va s’ellrayer et s’enfuir à ta vue; et tu auras 
manqué le but de ton voyage. — PROSERPINE. Eh bien, cher 
époux, il faut remédier à cet inconvénient, Dis à Mercure d'en faire, 
d'un coup de sa baguette, un beau jeune homme, dès qu'il aura vu 
le jour, et de le rendre tel qu’il était au sortir du lit nuptial, — 
PLUTON. Puisque Proserpine ÿ consent, reconduis-le, Mescure, cet 
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après un peu de temps ? 
PROTÉSILAS. Je pense 

devoir persuader aussi celle.!à 
d'accompagner moi vers vous ; 

en sorte que tu recevras 

après peu de temps 

deux morts au lieu d’un. 

PLUTON. 11 n’est pas juste 
ces-choses être advenues : 

et elles n’advinrent jamais-encore, 
PROTESILAS. O Pluton, 

je ferai-souvenir toi : 

car pour cetle cause même 

vous avez livré Eurydice à Orphée, 
et vous avez laissé-aller Alceste 
celle de-même-race que moi, 
voulant-complaire à Hercule. 
PLUTON. Mais veux-tu ainsi, 

étant un crâne nu et sans-beauté, 
avoir apparu à celle-là 

la belle épousée de toi? 

Mais comment aussi celle-là 
accueillera-t-elle toi, [gué ? 
pas même ne pouvant f’avoir distin- 
car elle craindra, je /e sais bien, 
et elle fuira toi; 

et tu seras ayant reparcouru 

une route si-tongue en vain. 
PROSERPINE. Dcnc, à époux, 

toi remédie aussi à ceci, 

et ordonne Mercure, 

quand Frotésilas 

sera déjà dans la lumière, 

l'&yant touché de la baguet'e de lui, 
avoir fait lui aussitôt 

un jeune-homme beau, 

tel-que il était au sortir du lit-nupual. 
PLUTON. Puisque 

il semble-bon-aussi à Proserpine, 


ayant ramené-en-haut celui-ci, 
a Re; 
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AIAAOTOS I, 
KNIIMON KAI ABMNINIOZ. 
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à aùrk npdkeu. — AAMNINITOZ. Ti oùv dà éxeivoc;s — 


fais-en comme autrefois un jeune marié. Mais toi, souviens-toi que 
tu n’as qu'un jour. | 


. DIALOGUE X. 
CNÉMON ET DAMNIPPE. 


CNÉMON. C'est bien là le proverbe : Le faon mange le lion. — 
DAMNIPPE. Pourquoi cette humeur, Cnémon ? — CNÉMON. Tu me 
le demandes P C’est que je suis dupe, et que je me suis donné, sans 
le vouloir, un héritier aux dépens de ceux à qui je voulais laisse 
mon bien. — DAMNIPPE. Comment cela se fait-il ?— CNÉMON. Je 
faisais ma cour à Hermolaüs. 11 était très-riche et sans enfants 
j'attendais sa mort. Il s’y prétait de bonne grâce. Je crus bien faire 
en dressant publiq:ement un testament par lequel je lui laissais toute 
ma fortune, dans l'espoir qu'il en voudrait faire autant. — DAN\- 
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fais lui jeune-époux de nouveau. 
Toi d’autre part souviens-toi 
ayant (que tu as) reçu un-seul jour 
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CNÉMON ET DAMNIPPE. 


CNÉMON. Ceci est bien cette- 
celle du proverbe : [chose-là 
« Le faon a pris le lion. » 
DAMNIPPE. O Cnémon, 
pourquoi t’indignes-tu ? 
CNÉMON. Demandes-tu 
ce-pour-quoi je m'indigne ? 
Sans-le-vouloir 
j'ai laissé un héritier, 
moi l’infortuné 
dupé-par-des-artifices, 
ayant laissé-de-côté 
ceux que j'aurais voulu ie plus 
avoir eu mes biens. 

DAMNIPPE. Comment 

cela arriva-t-il ? 

CNÉMON. Je courtisai 

en vue de sa mort 

Hermolaüs celni tout-à-fait riche, 
étant sans-enfant ; 

et celui-là 

recevait la cour que je faisais 
non désagréablement. 

Il parut donc à moi 

ceci être même ingénieux, 

avoir posé en public 

des testaments 

dans lesquels j'ai laissé 

tous mes biens à celui-là, 

afin que aussi celui-là eùt rivalisé, 
et eût fait les mêmes-choses. 
DAMNIPPE. Quoi donc 

celui-là certes fit-il? 
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NIPPE. Et lui’ — CNÉMON. Qu'a-t-il écrit dans son testament, 
je l’ignore. Mais je mourus subitement écrasé sous la chute d'un 
toit. Et maintenant Hermolaïäs a mon bien après avoir happé, comme 
un loup marin, l’appât avec l’hameçon:— DAMNIPPE. Et le pécheur 
aussi; car tu L’es pris dans tes propres filets. — CNÉMON. II paraît, 
et c'est ce dont j’enrage. 


DIALOGUE XI. 
DIOGÈNE ET MAUSOLE. 


DIOGÈNE. Homme de Carie, sur quoi se fonde ton orgueil, et 
cette supériorité que tu veux avoir sur nous tous P—MAUSOLE. Mais, 
sur ma royauté, homme de Sinope. J'ai régné sur la Carie entière, 
sur une portion de la Lydie, soumis plusieurs Îles, porté mes armes 
jusqu'à Milet, et subjugué presque toute l’lonie. J'étais beau ; j'étais 
grand et vaillant dans les combats. Mais mon plus beau titre est le 
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CNÉMON. Ce-que donc 


lui d’une part inscrivit 

dans les testaments Je lui, 

je ne le sais pas; 

moi dunc je mourus subitement, 
le toit étant tombé sur moi; 
etmaintenant Hermoloüs a mes biens, 
comme un loup-marin 

ayant arraché-avec l’appât 

aussi l’hameçon. 

DAMNIPPE,. Non seulement cela, 
mais aussi toi même le pécheur ; 
en sorte que tu as composé 

une ruse contre toi-méme. 
CNÉMON. Je semble (il y paraît); 
c'est-pourquoi je me lamente. 


DIALOGUE XI. 
DIOGÈNE ET MAUSOLE, 


DIOGÈNE. O Carien, 
pour quoi penses-tu hautainement, 
et juges-tu-à-propos 
d’être honoré-avant nous tous ? 
MAUSOLE. O Sinopien, 
et pour la royauté certes, 
moi qui fus-roi d’une part 
de la Carie tout-entière, 
commandai aussi à quelques Lydiens, 
et soumis quelques îles, 
et montai jusqu’à Milet, 
soumettant 
la plus-grande-partie de l’lonie; 
et j'étais beau, et grand, 
et fort dans les guerres ; 
la plus grande-chose d'autre part, 
c'est que j'ai 
un monument de-toute-grandeur 
situé à Halicarnasse, 
tel que n’en a pas un autre mort, 
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superbe tombeau que l’on m'a bâti dans Halicarnasse. Jamais aucun 
mort n’en eut de pareil, tant l'architecture en est belle ; tant il y a 
de vérité et de richesse dans ses chevaux et ses guerriers sculptés 
en pierre. Il n’est peut-être pas de temple qu’on puisse lui compa- 
rer. Ne penses-tu pas maintenant que j'aie droit à quelque déférence ? 
— DIOGÈNE. Au nom de ta couronne, de ta beauté et de ton énorme 
tombeau, n'est-ce pas? — MAUSOLE. Par Jupiter, n'est-ce donc 
rien ? — DIOGÈNE. Mais, beau Mausole, cette puissance, cette 
‘beauté, tu ne les as plus. En fait de beauté, je ne sais pas pourquoi 
l’on donnerait à ton crâne la préférence sur le mien; car ils sont 
tous deux chauves et décharnés ; tous deux ils montrent les dents, 
la place où furent les yeux, et leur nez camard. Quant à ce tom- 
beau et à ces marbres magnifiques , permis aux habitants d'Halicar- 


nasse de les faire voir et d’en vanter aux ycux des étrangers les pro- 
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mais ni-même travaillé ainsi 

pour la beauté 

des chevaux et des hommes 
ayant été représentés au plus exact, 
d’une pierre la plus belle, 
tel-que quelqu'un n'aura pas trouvé 
un temple aisément. 

Ne semblé-je pas à toi justement 
penser hautainement 

au sujet de ces-choses P 
DIOGÈNE. Dis-tu 

au sujet de la royauté, 

et de la beauté, 

et du poids du tombeau ?P 
MAUSOLE. Oui-par Jupiter 

au sujet de ces-choses. 
DIOGÈNE. Mais, 

Ô Mausole le beau, 

ni cette force-là, 

ni cette forme-là 

n’est-présente encore à toi. 

Si donc nous aurions choisi 
quelqu’un pour juge 

touchant la belle-forme, 

je n'ai pas à dire {je ne sais) 

à cause de quoi 

ton crâne serait honoré 

avant le mien; : 

car tous-deux sent chauves et nus; 
et nous montrons-en-avant 

les dents semblablement, 

et nous avons été privés des yeux, 
et nous avons été rendus-Camards 
quant aux narines. 

Le tombeau d’ailleurs, 

et ces pierres-là de-grand-prix, 
seraient peut-être 

pour les Halicarnassiens d’un côté 
à montrer-avec-vanité 

et à en être fiers 
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portions gigantesques ; mais toi , mon bel ami, je ne vois pas ce qu'il 
t'en revient, si ce n'est l'honneur d'être plus écrasé que nous, en 
portant ce vaste amas de pierres. — MAUSOLE. Quoi donc? Tout 


cela n'est rien P et Mausole sera l’égal de Diogène ? — DIOGÈNE. Non 


pas l’égal, mon noble ami ; oh! non. Mausole va se désoler au sou- 


venir des choses de la terre où il croyait trouver le bonheur; et 


Diogène s’en moquera. Il parlera du tombeau que lui éleva dans 
Halicarnasse Artémise, sa femme et sa sœur. Mais Diogène, qui ne 
sait si son corps a reçu la sépulture , et qui ne s’en est jamais sou- 
cié, a vécu en homme, et s’est fait parmi les gens de bien une répu- 
tation plus haute et mieux assise que ‘on monument, 6 le pius sor- 


tile des esclaves de Carie! 
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vis-à-vis des étrangers, 

comme c'est certes pour eux 

un certain édifice grand; 

inais toi, Ô très-bon, 

je ne vois pas en quelle-ehose 

tu jouis de lui, 

à moins que tu ne dises ceci. 

que tu portes-fardeau 

plus que nous, 

étant écrasé 

sous des pierres si-grandes . 
MAUSOLE. Donc 

toutes ces-choses-là 

sont-elles inutiles à moi P 

et Mausole et Diogène 

sera-t-il égal-en-honneur ? 
DIOGÈNE. 0 très-nobie, 

non égal-en-honneur ; 

non en ellet, 

Car Mausole certes se lamentera, 
se souvenant des-choses sur terre, 
dans lesquelles il croyait étre-heu- 
Diogène au contraire [reux ; 
rira-contre lui, | 
Et lui d’une part dira 
le tombeau de soi à Halicarnasse 
élevé par Artémise, 

la femme et sœur de lui; 

Diogène ne sait pas si certes i! a 
même quelque tombeau du corps; 
et souci-n'était pas en cllet à lui 

de ceci; 

mais il a laissé aux meilleurs 
maticre-à-parler sur lui, 

ayant vécu une vie d’houmme-de-cœur 
plus élevée que ton monument, 

Ô le plus servile des Cariens, 

et préparée (assise) 

dans un lieu plus solide. 
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DIALOGUE XII. 
AJAX ET AGAMEMNON. 


AGAMEMNON. Si dans un accès de fureur tu t'es donné la mort, 
Ajax, après avoir voulu nous tuer tous, pourquoi t'en prendre à 
Ulysse? Pourquoi, lorsqu'il vint ici l’autre jour interroger l'avenir, 
n'avoir pas daigné adresser un regard, une parole à un compagnon 
d'armes, ton ancien ami? car tu passas fièrement en marchant à 
grands pas. — AJAX. Et j'ai bien fait, Agamemnon. C’est lui qu 
m’exaspéra en osant seul me disputer les armes d'Achille. — AGA- 
MEMNON. — Est-ce que tu prétendais être sans rival, et l'emporter 
‘sans combat sur tous les autres? — AJAX. Oui, pour ce prix-là. 
C'était un bien de famille; et ces armes avaient appartenu à mon 
cousin. Vous autres, qui valiez bien mieux que lui, vous vous êtes 
abstenus de me les disputer, et vous me les avez cédées. Et lui, le 
fils de Laërte, que j’ai tant de fois arraché aux coups des Phrygiens, 
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AIAZ KAI ATAMEMNON. 
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DIALOGUE XII. 
AJAX ET AGAMEMNON. 


AGAMEMNON. O Ajax, 
si toi ayant été fou 
tu as tué toi-même, 
et si tu as été-sur-le-point 
de tuer aussi nous tous, 
pourquoi accuses-tu Ulysse P 
et dernièrement, quand il vint 
devant consulter-l’oracle, 
et tu ne regardas-pas-vers lui, 
et tu ne jugeas-pas-à-propos 
d’avoir parlé à un homme 
soldat-avec toi et compagnon; 
mais tu passas-outre 
en-homme-qui-regardc-au-delà, 
marchant de grands pas. 
AJAX. Avec raison, Ô Agamemnon ; 
lui-même en elfet s'établit à moi 
auteur de la folie, 
seul s'étant placé-en-opposition 
au sujet des armes. [pos 
AGAMEMNON. Et jugeais-tu-à-pro- 
d'être sans-antagoniste, 
et de vaincre tous sans-peine ? 
AJAX. Oui, 
quant aux-choses du moins telles ; 
la complète-armure en effet 
était propre à moi, 
étant du moins celle du cousin de mo" 
Et vous les autres, 
étant beaucoup meilleurs, 
vous avez renoncé au combat, 
et vous vous êtes retirés pour moi 
des prix donnés à la valeur ; 
mais le fils de Laerte, 
lequel étant-en-danger 
d’avoir été taillé-en-pièces 
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AIAAOTOË IT. 
MENITNOZ KAI TANTAAOZ.. 
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il s’est cru plus vaillant que moi, et plus digne de porter ces arm:s! 
— AGAMFMNON. Alors, mon cher, il faut t'en prendre à Théts, 
qui, au lieu de l'en adjuger l'héritage à titre de parent, les remit à 
la disposition des Grecs. — AJAX. Non; je n’en veux qu'à Ulysse, 
qui seul me les a disputées. — AGAMEMNON. Ajax, il faut excuser 
dans un homme la passion de la gloire, puisque c’est pour elle que 
nous avons tant couru de dangers. Enfin, il l’a vaincu, de l’aveu 
même des Troyens qui vous jugeaient. — AJAX. Je sais bien qui a 
prononcé contre moi. Mais on ne doit pas parler des dieux. Pour- 
tant, AÂgamemnon , en dépit de Minerve, je hais Ulysse. 


DIALOGUE XIII. 
MÉNIPPE ET TANTALE, 
MENIPPE. Qu'as-tu donc à pleurer, Tantale, et à te désoler debout 
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AIAAOTOZ IF, 


MENINNOZ 
KAI TANTAAOS. 


MENTITIOS. "Q Tévra)e, 
ci mes; 
à el édupn geaxuTèv, 


par les Phrygiens 

mui je sauvai souvent, 
se-jugeait-digne d'être meilleur, 
et plus propre à avoir les armes. 
AGAMEMNON. O noble, 

accuse donc Thétis, laquelle, 
étant-nécessaire de livrer 
l'héritage des armes 

à toi étant parent du moins, 
apportent elles 

les déposa en commun. 

AJAX. Non; mais Ulysse 

qui seul revendiqua elles. 
AGAMEMNON. O Ajax, 

que pardon soit à lui, 

si, étant homme, 

il désira de la gloire, 

chose très-agréable, 

pour laquelle aussi chacun de nous 
supporta de s’exposer-au-danger : 
puisque même il vainquit toi, 

et cela, 

auprès des Troyens juges. 

AJAX. Moi je sais 

laquelle jugea-contre moi; [dire 
mais ce n'est pas chose-pennise de 
quelque-chose au sujet des dieux. 
Je ne pourrais pas donc, 

à Agamemnon, 

ne pas hair Ulysse, 

pas même si Minerve elle-même 
commandait ceci à moi. 
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MÉNIPPE 
ET TANTALE. 
MÉNIPPE. 0 Tantale, 


pourquoi pleures-tu ? [meme 
Où pourquoi te lamentes-'u su: toi- 
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dans l'eauP — TANTALE. Ah! Ménippe ; je meurs de soif. — MÉ- 
NIPPE. N’auras-tu pas le courage de te pencher un peu pour boire, 
ou bien encore, par Jupiter! ne peux-tu pas puiser dans le creux 
de ta main—TANTALE. En vain je pencherais la tête : l’onde 
fuit à mon approche ; et s’il m'arrive de puiser dans la main, et de 
la porter à ma bouche, je n’ai pas le temps de mouiller mes Ièvres, 
que déjà l'eou a fui, je ne sais comment, au travers de mes doigts 
qu’elle laisse à sec. — MÉNIPPE. C'est étonnant. Mais dis-moi, 
Tantale, est-ce que tu as besoin de boire ? car tu n’as pas de corps : 
le tien est enterré dans quelque coin de la Lydie , et lui seul pouva'i 
avoir faim et soif. Mais toi, tu n’es qu'une âme : comment pourrais 
tu manger et boire? — TANTALE. C'est là mon supplice : mon âne 
souffre de la soif tout comme un corps. — MÉNIPPE. Je veux bien 
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te tenant-debout près du lac? 
TANTALE. Parce que, à Ménippe, 
je suis mort par la soif. 

MÉNIPPE. Es-tu tellement inactif 
au point de ne pas avoir bu 
t’étant penché-dessus, 

ou même par Jupiter du moins 
ayant puisé avec la main creuse P 
TANTALE. Nulle utilité 

si je me serais baissé-dessus, 

l’eau en effet fuit, 

dès qu'elle a senti moi 

venant-vers elle. 

Et si par hasard même j'aurai puisé, 
et aurai apporté à la bouche, 

je ne devance pas ayant mouillé 
la (ma) lèvre extrême, 

et s'étant écoulée 

à travers les doigts, 

je ne sais comment 

elle laisse de nouveau 

la main de moi sèche. 

MÉNIPPE. Tu souffres, Ô Tantale, 
quelque-chose de prodigicux. 
Mais dis-moi, 

pourquoi en ellet as-tu-besoin 

du avoir bu? 

tu n'as pas en effet de corps; 

mais celui-là certes a été enseveli 
quelque-part en Lydie, 
lequel-du-moins pouvait 

et avoir-faim et avoir-soif; 

toi d'autre part, l’âme, 

comment encore ou aurais-tu-Soif 
ou boirais-tu P 

TANTALE. Ceci même 

est le châtiment, 

le l’âme de moi avoir-soif 

comme étant un corps. 

MÉNIPPE, Mais nous croirons 
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croire que la soif est ton supplice, puisque tu le dis. Mais qu’a-t-elle 
de si terrible , cette soif P Crains-tu d’en mourir ? Je ne vois pas qu'il 
y ait au delà de celui-ci un autre enfer où puisse t’envoyer une autre 
murt. — TANTALE. Tu as raison; et il faut croire que cette soif 
sans objet fait partie de ma peine. — MÉNIPPE, Tu radotes, Tan- 
tale; et en vérité tu sembles avoir besoin de boire ; mais, par Jupi- 
ter! c'est de l’ellébore tout pur, tui qui, contrairement à ceux 
qu'ont mordus des chiens enragés , redoutes , non pas l’eau, mais ls 
soif, — TANTALE. Je ne refuse pas de l’ellébore, Ménippe : qu'on 
m'en donne seulement. — MÉNIPPE, Patience, Tantale; et sache 
bien que personne ne boit chez les morts, ni toi, ni d’autres. C'est 
impossible ; quoique tout le monde ne soit pas condamné, comme 


toi, à voir toujours l’eau fuir ses lèvres altérées. 
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robro pv obTeug, ceci d’une part étre ainsi, 

dtei ne xokdbeobxe r& Ôlber. puisque tu dis être châtié par la soif. 
Té dt oùv Et en quoi donc 

rù deuvdv Égrae Got; le terrible de La soif sera-t-il à toi? 
À dédixg pa anoOdvns ou crains-tu que tu ne meures 
évôcia ToÙ æorob; par manque de {a boisson P 

oùy op yàp je ne vois pas en ellet 

&dov dônv per robrov, un autre enfer après celui-ci, 

4 Odvaro ou une autre mort 

lvreder clg Érapoy rérov. menant d'ici dans un autre lieu. 
TANTAAOËS. Adyetç pr TANTALE. Tu dis à la vérité 

pe * avec raison; 

xal dt roüro oùv _ mais aussi ceci donc 

pépos The xaTaôixne , estune partie de ma condamnation, 
ro émet Oumety neetv, le désirer avoir bu, 

dcépevor pndéy. n’ayant besoin en rien. 

MENIDNOS. "Q Tavrale, MÉNIPPE. O Tantale, 

Anpeïs, tu dis-des-sornettes, 

ral ç &lnôëe et autant qu'il se peut vraiment 
doxeig deioôxi moTob, tu parais avoir-besoin d’une boissun. 
Dicéépou àxparou ye, d’ellébore pur du moins, 

vn Alu, oui-par Jupiter, 

écris nérovôag rù évavriov toi qui as souffert la-chose contrire 
role da07/mévots à ceux ayant été mordus 

Urd Toy ruvüv AvTrovrev, par les chiens enragés, 

repoËnpivos où Td VOD, étant effrayé non de l’eau, 

ad)à rhv dipav. mais de la soif. 

TANTAAOS. "N Mévnne, TANTALE. O Ménippe, 

oUdè avalroprt je ne refuse pas même 

ui tèv &A2660p0y ° d’avoir bu l’ellébore ; 

Jévorrô por pôvov. püt-il-être-arrivé à moi seulement: 
MENINNOS. Gapper, à Tévrals, MÉNIPPE. Rassure-toi, à Tantale, 
dg oÙTE où, puisque ni toi, 

oûre Edo Tôv vexpiüv m'erTai* ni un autre des morts ne boira : 
&0uværov ydp° c'est impossible en ellet ; 

aairor xavreg où Jupéiatv, et-pourtant tous n’ont-pas-so0if, 
herep où, Ex xxTUÈ x AG » comme toi, d’après condamnation, 
Tob VOX TOG l’eau 

QÙY Vnopévovrog aÜTOUEe n’Attendant pas eux. 
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 AIAAOTOE IA. 
MENTNIIOZ KAI KEIPON. 


MENIIITIOZ. "Hxouou, & Xelpuv 1, ç 6edç &v mb SELXS 
&nobaveiv. — XEIPON. Aàn6% raÿr’ Axoucac, © Mévereres * ol 
tTéômmxa, 6 60%, düdvaros elvar Guvéuevos. — MENIII- 
1IOZ. Ts dé ce roù Gavatou Épuç Écyev, dvepactou toi œoXÂoïc 
xpruaroc; — XEIPON. ?Epü mpôç a oùx daûverov dvræ- oùx 
Av Étt AOÙ drodœetv tie édavaclas. — MENINTIOZS. Oùy 45 
AV, Gavra bpäv ro où; — XEIPON. Oùx, © Mévirre - +d 
vap FÔÙ Épuye rouxflov te xat oùy Gmhoëv fyoüuar slvar + y 
ÔE Euv del, xal réhauov tv époluv, flou, ouTèç, rpopñc* 
ai dpt DE œùral xal rh yuyvôueva Éravca ÉEñc ÉxaoTov, Gorep 
&xoAoufoüvra Oxtepov OuTépwo- ven AñcOnv youv arov. OÙ ykp 
dv ro eût &el, AA xaÙ èv T@ uetasyeiv, Euç td TEprvdv %v. 
— MENINNIOZ. Eÿ Xyei, © Xelpwv: ra év dou 8 nüûx 


DIALOGUE XIV. 
MÉNIPPE ET CHIRON. 


MÉNIPPE. J'ai oui dire, Chiron, que toi, dieu, tu as voulu mou 
rir, — CHIRON. C’est la vérité, Ménippe ; et je suis mort, comme ta 
vois, quand je pouvais étre immortel. — MÉNIPPE. Mais de quelle 
passion t'es-tu donc pris pour la mort, qui est si odieuse à tant de 
monde ? — CHIRON. Je vais te le dire, car tu n'es pas un sot : c’est 
que je commençais à m’ennuyer de mon immortalité.— MÉNIPPE. Tu 
t’ennuyais de voir la lumière ? — CHIRON. Oui, Ménippe. J'aime le 
changement et la variété; et cette vie sans fin, avec son soleil, sa 
lumiére, ses aliments toujours les mêmes, ses saisons, ses époques 
qui semblent revenir toujours à la file, j'en avais assez; car Île 
bonheur n’est pas dans une constante monotonie, mais dans l'infinie 
Variété. — MÉNIPPE. Tu as raison, Chiron. Mais comment trouves- 
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AIAAOTOZS IA. DIALOGUE XIV. 

MENINNOS KAI XEIPON. MÉNIPPE ET CHIRON. 

MENTUIOS. “Houca, MÉNIPPE. J'ai oui-dire, 
üç dv Ocdç, © Xelpov, que étant dieu, Ô Chiron, 
inbvuoecxe àxo0avetr, tu as désiré mourir. 
XEIPON. "Q Méwnre, CHIRON. O Ménippe, 
frovous radra &Àn07 ° tu as oui-dire cea-choses vraies ; 
xai Tébvmxx , do épäç, et je suis mort, comme tu vois, 
duvéuevos ctvar &Odvaros. pouvant être immortel. 
MENIONOS. Tç Gè époç MÉNIPPE. Mais quel amour 
TOÙ Oxvärou, xphuaros avepéarou de la mort, chose non-aimab'e 
roïs xoAoïç, à la plupart des hommes, 
bye ce; : a tenu toi ? 
XEIPON. "Ep@ CHIRON. Je le dirai 
Rpès où Évrax oÙx aüverov* à toi étant non sans-intelligence : 
oùx nv Êre AÔÙ il n’était plus agréable 
énolaVerv rñç &Oxvasiae. de jouir de l’immortalité. 
MENINIIOZS. Oùx %v où, MÉNIPPE. N'était-il pas agréable, 
Géivra épav rd qüs; toi vivant voir la lumière ? 
XEIPON. Oùx, © Méwnnc” CHIRON. Non, Ô Ménippe; 
Éjorye yhp ryobpar moi-du- moins en effet je vense 
To AOÛ Etvai Te l’agréable être quelque-chose 
xowilov xal oùy &m)oûv° varié et non simple; 
byà Ôt toy &2t, or moi je vivais toujours, 
xal arélavoy réiv opoiov, et jouissais des-choses semblapics, 
Aou, purès, du soleil, de la lumière, 
TPOpAE° de la nourriture; 
«l par Êk adral et les saisons elles-mêmes 
xaÙ Anavra T& yruvduerx et toutes les-choses arrivant 
Exasroy és, chacune à la suite, 
donep äxo}ovboüvra comme suivant 
Orepoy Bxrépos l’une l’autre ; 
ber)ñoônv you «dry. je fus rassasié donc d'elles. 
TO repnvèy yàp L’agréable en effet 
Dog. était entièrement 
où Ev rG avr dal, non dans la même-chose toujours, 
GX xal v r@ peracyetve mais même dans le avoir changé. 


MENIINIOS. Aéyeug ed, © Xelpuv® MÉNIPPE, Tu dis bien, à Chiron ; 
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oépuic; gp’ où nporAdwevos aûrta Hxeiç; — XEIPON. Oùx àn- 
de, © Mévrre: à yap ioortula mévu Énuoruxdv, xal rà rplyux 
oùbèv dyer ro Gttpopov, év out elvar , À xal év oxétw * ÉXXmG en 
oùdt Av, orsp vo, oùre meiviv dei, GA dredeïc route 
érévruv duév. — MENINIIOS. "Opa, & Xelpuv, ph repr 
rirenç csauti, xat ç T0 œÙro oo 6 Àoyoc mepiot. — XEI- 
PON. Tic roëro ic; — MENINTIOZ. “Or, ei rüiv év ro Biw 
+0 éuorov del xal TubTbv ÉVÉVETO Got TPOUXOPÉS, xat re évraüa 
bpLorx va tposxop} Épolws àv yEvorro, xai denoet mecaboAr 
ge Enteiv riva at évred0ev êc do Biov, xep, oluer, éBüve- 
rov. — XEIPON. TE oëv àv ædôor ri, & Mévirres — 


MENINMOZ. “Oxep, oluar, xal puol, ouverdv ôvra dpé- 


tu le séjour de l'enfer, depuis que tu lui as donné Ia préférence ? — 
CHIRON. Je ne m'y déplais pas, Ménippe. On y jouit d’une égalité 
toute populaire; et puis, exister à la lumière ou dans les ténébres, 
c'est toujours la même chose. Du reste, nous n'avons ni faim ni soif, 
at nous summes affranchis de mille besoins. — MÉNIPPE. Prends 
garde, Chiron, de te contredire, et d’en revenir au point d’où tu es 
parti. — CHIRON. Comment cela ? — MÉNIPPE. Si c’est la mono- 
tonie, l’uniformité de la vie qui t’en a dégoûté , tu scras bientôt las 
des enfers où rien ne change, et forcé te sera d’aviser aux moyens 
d'en sortir pour renaître à une autre existence, ce qui me parait 


impossible. — CHIRON. Que faire alors? — MÉNIPPE. Suivre mon 
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rs dt péperg 

r& év dou, 

and où fxrte 

posés Y06 aÙT ; 
XEIPQN. ‘O Méverne, 
oùx ans * 

à taortuix yXp 

AAVU Onporexds , 

xal Tè mpxypa 

lyer Tù dudoopoy ads, 
LUXE EV PTE 9 

ñ «xl év oxôtTu* 

&hdwÇ re oùdt Oct 

dupñy oÙre mecvav, 

daTep ve, 

alé iauev àredete 
ARAVTOY TOUT. 
MENILLIOS, "Opx, à Xcipuv, 
MA Tipenintns cexvrd, 
xaÙ © Àd'J05 

RäpiaT ooù És Td &ÜTG. 
XEIPON. Düç pas TOUTO; 
MENIHLIOS. ‘Ore, ei aei 
TO OMOLOY «xl To auro 
tv dy t@ Bi 

bjévero RPOTXOPÉS TO; 
rai Tà EvraU0x 

évex bporx 

&v yévouro opolus 
Xpoaxoph » 

xat Osfoet ce 

Gntelv rivax mera6o)rv 
ral EvreUbev êç &À20v Biov, 
éntp, oipar, &UvuTov. 
XEIPON. "Q Mévenxe, 

té oÙv ris &y nébot; 
MENINNOS. "Onep xx quaiv, 
COTES 

Évru avverèy 

dpioxeefax nat eyanär 


comment ensuite suppurtes-lu 
les-choses dans Le séjour de l’enfer, 
depuis le temps que tu es venu 
ayant préféré elles P 

CHIRON. O Ménippe, 

non désagréabiement ; 
l'égalité-de-considération en effet 
est tout-à-fait chuse-populaire, 

et ceh chose 

a la dillérence nulle, 

étre dans la lumière, 

ou méme dans l'obscurité ; 
d'ailleurs il ne faut pas-méme 
avoir-soif ni avoir-faim, 

comme en-haut, ‘ 

mais nous sommes exempts 

de toutes ces-choses. 

MÉNIPPE. Vois, 6 Chiron, [méme, 
à ce que tu ne tombes pas sur tui- 
et à ce que le discours (pointe. 
ne soit pas revenu à toi au méme 
CHIRON. Comment dis-tu ceci ? 
MÉNIPPE. Que, si toujours 

le semblable et le même 
des-choses dans la vie 

devint à-satiété pour toi, 

aussi les choses d’ici 

étant semblables 
pourraient devenir semblablement 
à-satiété, 

et il faudra toi 

chercher quelque changement 
même d'ici vers une autre vie, 

ce qui, je pense, est impossible, 
CHIRON. 0 Méaippe, [véP 
quoi donc quelqu'un aurait-il éprou 
MENIPPE. Ce que méme on dit, 
je pense, 

celui étant intelligent 

se plaire-dans ct aimer 
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cxecôat xat dyxnäv rois Tapouot, xal dev aÙTwv &pOpn TOY 
olecôar. ° 
ALAAOTOZ IE. ' 
AIOTENHE KAIÏI AAE=ANAPOZ. 

AIOTENHES. TX voëro, & AÂéEovôpe; Téôvnxac xat où, 
Gonep xat fqueïs ravreç; — AAE=ANAPOS. ‘Opä, œ Até- 
vevec” où mapaôokov à et, évOpwmoç &v, dté0avov. — AIOTE- 
NHE, Oùxoüv 6 ’Aupuuov ! épeddeto, Xéyuv éautoë ce elvat viov; 
où à Duirrou pa Aoû ; — AAE=ANAPOZ. Duirrovu Ôn- 
Xaôn * où yap àv érelvixe, Apuwvog iv. — ATOT ENHÈ. Kai 
uv xal mepl ris Oluuruéôos Suoux Eéyeto, Ôpaxovta épueïv 
adrA, xal Bhénecdar dv 19 ebvT: fra fra de rever” rdv Ôë 
Daurnov ÉEnrarñoôar, oiépLevov ratépa cou elvar. —AAEZ=AN- 
APOS. Käy® vaëra #xouov, Gonep où vüv ÔÈ pe Sr obdEv 


Oyès oùre À nTrno, oùte oi tüv Apuovlov rpoprirat ÉÂEyov. — 


conseil, et se montrer raisonnable, comme on dit; jouir du présent 


et s’y conformer. 


DIALOGUE XV. 
DIOGÈNE ET ALEXANDRE. 


DIOGÈNE. Tiens, Alexandre! Te voilà done mort aussi comme 
aous autres? — ALEXANDRE. Tu le vois bien, Diogène. J'étais 
homme ; il n’est pas étonnant que je sois mort. — DIOGÈNE. Ainsi, 
Armmon a menti, quand il t'a déclaré son fils; et Philippe était ton 
père? — ALEXANDRE. Sans doute, c'était Philippe. Je ne fusse 
pas mort, si c’eût été Ammon. — DIOGÈNE. Et pourtant on disait 
que ta mère, Olympias, avait admis dans sa couche un serpent, 
dont tu tenais la vie, et que Philippe était dans l'erreur en se 
croyant ton père. — ALEXANDRE. Je l’entendais dire, tout comme 
toi. À présent je vois que les discours de ma mère et les prophéties 
d’Ammon n'avaient pas le sens commun, — DIOGÈNE. Mais le men- 
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role RapIVer, 
xal oiteôue mnôèv. adT&v 
apopnTove 


AIAAOTOZ IE. 


AIOFENHE 
KAI AAEZANAPOZ. 


AIOTENHŸ Té robro, 
& Alétavdpe; 
xal où réôvnxxs, 
Gencp xx nuelg ÉRAVTES ; 
AAEEANAPOS. ‘Opäs, 
ü Audyeveg * 
où dù xapxdoËov 
ci aréOavoy, 
&v dvôporos. 
AIOTENHS. Oùxoüy 
6 Aupov épeüdero, 
déyoy ce sivax vidy éauroÿ; 
eù dë xp 4e0x 
*odirrov: 
AAE=ANAPOEZ. &uérrov 
énda dt * 
cv Jap &v érebvixe, 
üv Appwvos. 
AICTENEHZ. Kai pv 
poux &éyovro 
xal repli tas Olvurcdôos, 
dpéxoyra opuetv «dr, 
ral Bléreoôae év rh suv* 
tiré ce rexOfvar oÙra* 


rôv bilinnov Ôë éEnnarñebar, 


otéuevov Elvzt WATÉPA ao. 
AAEEANAIOS. Kai &ye 
fkovoy TabTa, GaREp a0* 
vüv Ôë op 

dre oùre ñ hr, 


Cüre oÙ xpopñrar rüv Ampovlov 


&deyoy oddè Syués. 


les-choses présentes, 
et penser aucune d'elles 
étre insupportable. 


DIALOGUE XV. 


DIOGÈNE 
ET ALEXANDRE. 


DIOGÈNE, Quelle-chose est ceci, 
à Alexandre P 
aussi toi es-tu mort, 
comme aussi nous tous P 
ALEXANDRE. Tu vois, 
à Diogène ; 
or il n’est pas étonnant 
si je suis mort, 
étant homme. 
DIOGÈNE. Done 
Ammon mentait, 
disant toi être fils de lui-même ? 
mais toi est-ce que tu étais 
fils de Philippe? 
ALEXANDRE. De Philippe 
évidemment-certes ; 
car je ne serais pas mort, 
étant jils d'Ammon. 
DIOGÈNE. Et pourtant 
des choses-semblables étaient dites 
aussi sur Olympias, 
un dragon avoir-commerce-aver elle, 
et être vu dans la couche d'elle; 
puis toi avoir été engendré ainsi ; 
et Philippe avoir été trompé, 
croyant étre père de toi. 
ALEXANDRE. Et moi 
j'entendais ces-choses, comme toi, 
mais maintenant je vois 
que ni la mère de moi, 
ni les prophètes des Ammoniens 
ne disaient rien de sain. 
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AÏOTENHZE. ’AX& vo Yeücoc adriv ox dyprnotov oo, M 
A éÆavôpe, mpoc tk rpayuata éyévero® moXol yüp Étentnoco, 
Bsôv elvai ce voulrovres. Atap simé por, tive Thv Tocabtny &p{ñv 
xarakéhomac; — AAFEANAPOZS. Oùx old, & Auéyevec* où 
yke épOaca émuoxibal rt rept abrñe, À roro pévov, rt éro- 
Cvioxuv ILepôixxa Tov DaxrüAov “ Enédwxa. hhv &AAR rl yeÂGe, 
uw Atdyevec; — AIOTENHS. Ti yap &Xo, À dveuvécünv ola 
éroler À “EAÂRS, dprt ce maperAnpôra Tv dphv xohaxetovtec, 
xat mportarnv afpoupevor, xat otparnyov ni rouç Bap6äpouc* 
* Évror Où xal vois Swdexa Geoïç mpootiévres, mat vews oixoorzoë- 
pevor, xat ÔUovtes &ç Opaxovroc vit. "AA elré pot, moû oe of 
Maxedoves étaÿav; — AAEZANAPOZ. "Er év Baôbuhoim 


xéiuar tpirnv uépav vournv” Ümioyveitar? dE Trokemaioc 6 ürre- 


songe n’a pas fait de tort à tes allaires , Alexandre ; bien des gens 
tremblaient devant ta prétendue divinité. — À propos, à qui as-tu 
laissé ce vaste empire ? dis-moi. — ALEXANDRE. Je n’en sais rien ; 
Diogène. Je n'ai pas eu le temps d'y pourvoir; seulement en mou- 
rant, j’ai donné mon anneau à Perdiccas. Mais qu’as-tu donc à rire, 
Diogène ? — DIOGÉNE. Rien ; je songeais aux flatteries de la Grèce 
après ton avénement au trône, quand elle te proclama son chef et 
son général pour combattre les barbares. 11 s'en trouva même qui 
te mirent au rang des douze grauds dieux , t’élevérent des temples, 
et t'ufrirent des sacrifices , pour honorer le fils d’Ammon. — Mais, 
dis-moi donc, où les Macédoniens t’ont-ils enterré? — ALEXAN:« 
DRE. Voilà trois jours que je mourus à Babylone ; j'y suis encore. 


Mais mon lieutenant, Ptolémée, m'a promis de profiter du premier 


DIALOGURES DES MORTS. 
‘DIOGÈNE, Mais 


AIOTENHE. AÂd& 

rù bebdoc adrüy, à AdéEavdpe , 
eux &yÉveTo dypnTTÔv œoù 
RPÔS TA TPX/MATA * 

Roioi Jap 

URETTETOY , 

vouibovrés ce civa Oaôv. 
ATap aimé mot, 

rire xaradélourac 

TV GPYAY TOSRUTNY ; 
AAEZANAPOS. OÙx otôzx, 
ü Auéyeves” 

où yap Épôuca 

itcoxhae 

rl repi avrñç, 

Ÿ TOUrTO pôvey, 

te &xo0vhaxuv 
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le mensonge d'eux , d Alexandre, 
ne fut pas inutile à toi 

pour les allaires de toi; 
beaucoup en ellet 

se blottissaient-de-frageur, 
pensant toi être dieu. 
D’autre-part-donc dis-moi, 

à qui as-tu laissé 

l'empire si-grand ? 
ALEXANDRE, Je ne suis, 

Ô Diogène; 

Car je n’ai pas prévenu 

de manière à avoir recummandé 
quelque-chose touchant lui, 

que (sinon) ceci seul, 

que mourant 


itédoxx Tov Sxxruduov Uepôtxaæ. j'ai livré mon anneau à Perdiccas 


Dhv &llà ré ya, 

à Audyeves ; 

AIOTENHS. 

Te dAdo yæp, 

À areuvhaOnv 

olx ñ 'EAdaeg énoier, 
xolaxevovTÉS ce 

RapeulnoôtTa pre Tv APYNVs 
xA alpoupevot xposTi Tv 
xalorpxrrdv Emi Tous Bxp6apous" 
Évior dù ea 

Rposribévres rols Sudexx Deots, 
ral olxoGomoumevor ve, 

ral Ovoyres 

üg vi& dparovros. 

Ada elmé pou, 

où oÙ Maxedoves 

tOxbas oc; 

AAEZANAPOS. Kaïuac 

éru ty BabvaGve 

vaut ny nuépav Tpirnv * 
Trolsmatos de o UnaorieTis 


Mais d’ailleurs pourquoi ris-tu, 
à DiogèneP 

DIOGÈNE. 

Pour quelle-chose autre en elfet, 
que parce que je me suis rappelé 
quelles-choses la Grèce faisait, 
flattant toi 

ayant reçu récemment l'empire, 
et choisissant toi pour chef 

et général contre les barbares: 
et quelques-uns même 

ajoutant toi aux douze dieux, 

et bâtissant des temples à toi, 
et sacrifiant à toi 

comme au fils d’un dragon. 

Mais dis-moi, 

où les Macédoniens 
ensevelirent-ils toi ? 
ALEXANDRE. Je gis 

eacure à Babylone 

ce jour-Ci troisième ; 

mais Ptolémée le satellite de moi 
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ontothc, Av note dydyn o{ohdv Go toiv OopÜ6mV Tüv év roc, 
& Atpuntov drayayuv je, Operv dei, &ç yevolunv el tüv 
Aipurriv 6eüv. — AIOTENHE. Mà yehkdow, © AMéEavôps, 
épi xal êv édou Étt ce wpalvovra, xal &Axitovre ‘Avoubtv à 
"Ooiptv vevécôar; ITAñv &AÂX rare pèv, & Gedrare, } Eri- 
onç" où yap Pépu dveMbeïv viva tüv &naË OtarhEUGAvTwv TÀv 
Atuvnv xa Es vd Elow Toù aropiou mapeAGovruv * où ap aueXns 
Aiaxdc , 00” & Kép6epos ebxatappovntoc. "Exeïvo ÔÉ ye AdEux 
av mao raph aoû, mac pépeic not” av évvorons Éonv ebdat- 
uoviav Ürèp vñc ânolmv dpiéar, cuwpatopuhaxac, xai Ütz- 
omiorkc, xat catpérac, xal ypuodv tocoutov, xal Éôvn mpocxu- 
voüvta, xal BaôuAüva, xat Baxtpu, xat ri peyäha Onpiat, xat 


ruhvs xaÙ JéEav, xat ro érlonmov elvar éEehauvovta, OtxSedeué- 


ruoment de répit que lui laisseraient les troubles où il est engagé, 
pour me conduire en Égypte, m'y faire des funérailles, et me 
mettre au nombre des dieux de la contrée. — DIOGÈNE. Et je ne 
rirais pas, Alexandre, de te voir porter jusqu'aux enfers ta folie et 
l'espuir de devenir un Anubis ou un Osiris! Cependant, divin réveur, 
ne te livre pas à cette espérance : on ne remonte plus jamais, une 


fois passé le Styx et le seuil de l’abime. C’est qu'on n’endort pas 


Éaque, et Cerbère est toujours là. Maintenant je serais bien aise de 


savoir ce que tu penses, quand tu viens à te rappeler cette haute 
furtune que tu as laissée sur la terre pour venir ici; tous ces gardes 
du corps, ces officiers , ces satrapes, ces monceaux d’or; ces nations 
qui ’adoraient , et Babylone, et Bactres ; tant de superbes animaux, 


tant d’honneurs et de gloire ; ces entrées triomphales, le front ceint 
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promet, 

si jainais il aura mené repos 
au sortir des troubles 

ceux devant ses pieds, 

ayant emmené moi en Égypte, 
devoir ensevelir moi là, 

afin que je devienne 

un des dieux Égyptiens. 
DIOGÈNE. Ne rirai-je pas, 

à Alexandre, 

voyant toi délirant encore 
même dans le séjour de l'enfer, 
et espérant être devenu 
Anubis ou Osiris ? 

Mais d’ailleurs, Ô très-divin, 
n'aie pas espéré certes ceci; 
car il n'est pas juste 
quelqu'un de ceux ayant navigué 
le lac une fois, 

et ayant passé-outre dans l’intérieur 
de la bouche de l'enfer, 

être allé-en-haut de nouveau ; 
Éaque en ellet n’est pas sans-soin, 
ni Cerbère facile-à-mépriser. 
J'aurais appris ensuite de toi 
cela du moins agréablement, 
coniment tu supportes 

quand tu as réfléchi 

quel bonheur 

ayant quitté sur la (erre, 

tu es venu ici, 

à savoir les gardes-du-corps, 
et les satellites, et les satrapes, 
et un orsi-grand, 

et des peuples adorant toi, 

et Babylone, et Bactres, 

et les animaux grands, 

et l'honneur, et la gloire. 

et le être remarquable 
poussant-en-avant un char, 
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d’un blanc diadème, et le manteau de‘puurpre agrafé sur l’épaule : 
tent de souvenirs ne l'afligent-ils pas, quand ils te reviennent en 
mémoire ? Pourquoi pleures-tu , imbécile ? N’as-tu pas appris du sage 
Aristote combien sont fragiles les dons de la fortune ? — ALEXAN- 
DRE. Sage ! lui, le plus roué de tous mes flatteurs ? Laisse à moi seul 
e secret d'Aristote, de ses demandes, de ses épîtres. Je sais comme 
il oxploita mon amour de la science, me prodiguant éloges et flat- 
teries , tantôt pour ma beauté, qu’il érigeait en vertu; tantôt pour 
mes actiuns, tantôt pour mes richesses , qu’il mettait aussi au rang 
des vrais biens, pour n’avoir pas à rougir d’accepter sa part. Ah! 
Divgène , ce n’était qu’un habile charlatan ; et tout le fruit que j'ai 


retiré de sa philosophie, c’est de pleurer tout ce dont tu viens de 
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ceint-en-travers quant à la tête 
d'uné bandelette blanche, 
agrafé-à un manteau-de-pourpre ; 
ces-choses allant sous le souvenir 
n’aflligent-elles pas toi ? 

Pourquoi pleures-tu, à homme vain ? 
le sage Aristote d’ailleurs 

n’a-t-il pas instruit toi 

à ne pas penser 

ces-choses être stables, 

celles de la part de la furtune? 
ALEXANDRE. Le sage ? 

celui-là étant le plus roué 

de tous les flatteurs! 

aie laissé moi seul 

savoir les-chases d’Aristote, 
combien-de-choses d’une part 

il demanda de moi, 
quelles-choses d'autre part 

il envoyait-par-lettres ; 

puis comme il abusa 

de l’émulation de moi 

concernant l'instruction, 

flattant , et louant, 

tantôt d’une part pour la beauté, 
comme aussi celle-ci 

étant une partie du bien, 

tantôt d'autre part pour les faits, 
et la richesse ; 

ct en effet d'un autre côté 

il pensait aussi ceci être un bien, 
afin qu'il ne rougit pas 

aussi lui-même recevant elle. 

Cet homme était, à Diogène, 
charlatan et artisan-d'impostures. 
Mais d'ailleurs 

j'ai joui de la sagesse de lui 

en ceci du moins, 

le étre aflligé 


sur ces choses que tu as énumérées 
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parler, comme les plus grands biens du monde. — DIOGÈNE. Hé 
bien, sais-tu ce qu’il faut faire ? je vais t’indiquer un remède à ta 
douleur. Comme il ne pousse pas ici d’ellébore, va boire à même 
l’eau du Léthé; bois beaucoup, bois toujours. C’est le moyen de te 
consoler de la perte des biens que vantait Aristote. Mais j’aperçois 
là-bas Clitus, Callisthène et tant d’autres qui accourent en fvuale 
pour te mettre en pièces , et venger leurs anciennes injures. Va v°* 
de cet autre côté, et, crois-moi, bois beaucoup. 


DIALOGUE XVI. 


ALEXANDRE, ANNIBAL, MINOS ET SCIPION. 


ALEXANDRE. Je dois passer avant toi, l'Africain; je suis ton 
supérieur.— ANNIBAL. Non pas : c’est moi le premier. —ALEXAN- 
DRE. Hé bien, que Minos décide! — MINOS. Qui êtes-vous ? — 
ALEXANDRE. Lui, c’est Annibal le Carthaginois; moi, ic eut 
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peu du moins auparavant, 

comme ausujet de biens très-grands. 
DIOGÈNE. Mais 

sais-tu ce-que tu feras P 

je soumettrai en elfet à toi 

un remède de l’aflliction de toi : 
puisque ici du moins 

l'ellébore ne pousse pas, [thé 
toi alors bois au moins l’eau du l.é- 
l'ayant attirée la-bouche-ouverte, 
et bois de nouveau, et souvent. 
Ainsi en effet 

tu aurais cessé t’affligeant 

au sujet des biens d’Aristote. 

Et en effet je vois et ce Glitus-là, 
et Callisthène, ù 

et beaucoup d’autres 

s'élançant sur toi, 

afin qu’ils aient déchiré 

et aient puni Loi, 

pour les choses-que tu fs à eux; 
en sorte que toi 

marche (prends) cette autre route 
et bois souvent, comme je disais. 
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ALEXANDRE, ANNIBAL, 
MINOS ET SCIPION. 


ALEXANDRE. Il faut, 6 Libyen, 
moi avoir été jugé supérieur à toi; 
je suis en effet meilleur. 

ANNIBAL. Non-d'une-part-done, 
mais moi. 

ALEXANDRE. Donc 

que Minos ait jugé. 

MINOS. Mais qui êtes-vous ? 
ALEXANDRE. Celui-ci d’une part, 
Annibal le Carthaginois ; 

moi d'autre part, 
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Alexandre, le fils de Philippe. — MINOS. Par Jupiter! deux noms 
fameux! mais quel est le sujet de votre débat ? — ALEXANDRE. La 
prééminence. Il prétend avoir eté plus grand capitaine que moi: 
tandis que, dans l’art de la guerre, j'ai surpassé, chacun le sait et Je 
le soutiens, non-seulement Aanibal, mais encore presque tous ceux 
qui m’ont précédé. — MINOS. Allons! que chacun parle à son tour. 
Commence, l’Africain ; à toi la parole. — ANNIBAL. Une chose dont 
je me félicite, Minos, c’est d’avoir appris ici la langue grecque; de 
sorte que de ce côté-là méme il n'aura pas sur moi l’avantage. 

Or, je dis que les hommes les plus dignes de la gloire, sont ceri 
qui, partis de bien bas, se sont tellement élevés par eux-mêmes 
qu’ils ont acquis la puissance et le droit de commander. Pour ma 
dès ma première expédition en Espagne, où je servis d’abord avae 
une poignée de soldats, sous les ordres de mon frère, je fis conce- 
voir de moi une haute opinion et m'égalai aux plus grands maître:. 
Je domptai les Celtibères, soumis la Gaule accidentale, ct, franche 
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Alexandre le fils de Philippe. 
MINOS. Par Jupiter 
tous-deux illustres du moins; 


. mais sur quelle-chose 


la dispute est-elle à vous ? 

ALEXANDRE. Sur la préséance : 

celui-ci en ellet dit avoir été 

général meilleur que moi; 

et moi, comme tous savent, 

je dis l'avoir emporté 

pour les choses-de-la-guerre 

non sur celui-ci seulement, 

mais sur presque tous ceux avaut roi. 

MINOS. Donc que chacun 

aie dit à son tour ; 

mais toi le Libyen dis le premier. 

ANNIBAL. O Minos, 

j'ai prolité certes en cela seul, 

que j'appris ici 

aussi la langue grecque ; 

en sorte que pas méine par là 

celui-ci n'aurait emporté 

plus d'arantage que mai, 

Or je dis ceux-ci surtout 

être dignes de louange, 

tuus-ceux-qui, 

étant d’abord le néant, 

cependant se:sunt avancés 

vers quelque chose de grand, 

ets’entuurant de puissance 

par eux-mêmes, 

et ayant paru dignes 

du commandement. 

Moi donc avec peu d'hommes 

m'étant élancé vers l’Ibérie , 

d'abord étant sous-chef à mon frire, 

je fus jugé-digne 

des plus grandes-choses, 

ayant élé jugé très-bon, 

et je pris les Crltibériens du moins, 
ü 
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sant la haute barrière des monts, je ravageai les bords de l’Éridan, 
ruinal nombre de villes, occupai les plaines de l'Italie, et m’avançai 
jusqu'aux faubourgs de la grande capitale. Enfin j'ai tué tant de Ro- 
mains en un jour, qu’on mesurait leurs anneaux au boissezu, et que 
leurs cadavres comblaient le lit des fleuves! Et tout cela, je l’ai fait 
sans m'appeler le fils d’Ammon, sans me donner pour un dieu, sans 
aller raconter les rêves de ma mère; mais je n'étais qu’un homme, je 
l'avouais, et j'avais affaire aux plus habiles généraux, et livrais ba- 
taille aux soldats les plus aguerris. Ce n’était pas des Mèdes que j'avais 
à combattre, ou des Arméniens, qui, pour fuir, n’attendent pas qu'on 
les poursuive, et qui cèdent la victoire au premier téméraire. 


Alexandre, héritier de son père, accrut son empire, en étendit très- 
loin les bornes et n'ent qu’à suivre la fortune, Et quand il eui défail 
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et je maîtrisai les Gaulois 
ceux Occidentaux, 
et ayant franchi les monts grands, 
je parcourus-en-dévastant 
tous les lieux autour de l’Éridan, 
et je fis renversées 
des villes si-nombreuses, 
et je soumis 
l'Italie dans-ses-parties-plates, 
et je vins jusqu’aux faubourgs 
de la ville ayant-la-primauté ; 
et je tuai tant d'hommes 
en un-seul jour, 
au pointd’avoir mesuré par boisseaux 
les anneaux d'eux, 
et avoir couvert-de-ponts 
les fleuves par des morts. 
Et je fis toutes ces-choses, 
ni étant nommé fils d'Ammon, 
ni feignant d’être dieu, 
ou racontant 
des songes de la mère de moi, 
mais avouant être homme, 
et étant placé-adversaire 
à des généraux les plus habiles, 
et étant-aux-prises 
avec des soldats les plus belliqueux, 
non luttant-contre 
des Mèdes et des Arméniens, 
se soustrayant-par-la-fuite 
avant quelqu'un poursuivre, 
et livrant aussitôt la victoire 
à celui ayant osé. 
Alexandre d'autre part 
ayant reçu augmenta 
l'empire de-ses-pères, 
et l’étendit de-beaucoup, 
s'étant servi de l'élan de la fortune. 
Mais après que donc 
et il eut vaincu, 
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et vaincu ce pauvre Darius aux plaines d’Issus et d’Arbelles, il renia 
les usages de ses pères, voulut se faire adorer, et adopta le genre de 
vie des Modes. Enfin il passait son temps dans des orgies qu'il souil- 
lait par le meurtre ou le suçj.lice de ses amis. Et moi aussi, j'ai com- 
mandé dans ma patrie ; et, lorsqu’à l'approche d’une grande flotte 
ennemie qui voguait vers l'Afrique, elle me rappela, j'obéis. Je me 
fs simple citoyen ; et, condamné à l'exil, je me soumis. Voilà ce 
que j'ai fait : je n'étais pourtant qu’un barbare, étranger aux arts de 
la Grèce ne sachant pas, comme lui, déclamer les chants d'Ho- 

mére , et privé des leçons du philosophe Aristote : je n’avais pour 
moi que mon seul génie. C'est là, selon moi, ce qui me donne la 
supériorité sur Alexandre. Qu'il soit plus beau, qu’il ait le frent ceint 


d'un diidème, c'est assez peul-êlre pour imposer aux Macédo- 
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et il eut maîtrisé Darius, 

celui-là le misérable, 

et à issus et à Arbelles, 

s'étant éloigné 

des coutumes de-ses-nères, 

il jugeait-à-propos d'être adoré, 
et changea-le-régime de lui-même 
pour un régime celui des-Mèdes, 
et se-souillait-du-meurtre 

des amis de lui dans les festins, 

et saisissait eux pour la mort. 

Moi d'autre part également 

je commandai à la patrie de moi; 
et quand elle envoyait-après moi, 
les ennemis 

ayant navigué-vers la Libye 
avec une flotte grande, : 
j'obéis promptement, [lier ; 
et fournis moi-même simple-particu- 
et ayant été condamné 

je supportai l’aflaire 
avec-de-bons-sentiments. 

Et je fis ces-choses 

étant un barbare, 

et non-instruit 

de l'instruction celle Grecque, 

et ni ne récitant-en-rhapsode 
Homère, comme celui-ci, 

ni n'ayant été instruit 

sous Aristote le sophiste, 

mais m'élant servi 

de ma seule nature bonne. 
Tellessontles choses pour lesquelles 
moi je dis être 

meilleur qu'Alexandre. 

Mais si celui-ci est plus beau, 
parce qu’il avait été ceint 

d'un diadème quant à la tête, 
peut-être certes aussi ces-choses 
sont magnitiques 
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sauvé” où pv G1ù Toro Guefvev Odéerev av yervaicu xa ozpa- 
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Âela, otparnyoc Ôn” abriv yerporovnôels, oùx HEtwow, rhiv Ma- 


D s [4 
xeGéveov dpyhv Teptéruv, dyanäv &pyetv ÉToowv 6 KaThp XUTE- 


niens, mais non pour l’élever au-dessus d’un valeureux capitaine, qui 
doit plus à son génie qu’à sa fortune. — MINOS. Il a noblement 
plaidé sa cause , et mieux que je ne l’attendais d’un Africain. À toi, 
Alexandre ! que vas-tu nous répondre ?— ALEXANDRE. Je devrais, 
Minos, ne rien répondre à tant d’insolence : la renommée suflit pour 
apprendre quel roi fut Alexandre, et quel brigand fut Annibal 
Cependant juge quelle distance nous sépare. Assis, jeune encore, 
sur un trône agité, je sus m’y maintenir et venger le meurtre de 
mon père ; j’'épouvantai a Grèce par la ruine de Thèbes, m'en fs 
nommer le généralissime, et résolus de ne pas me borner, en me 


renfermant dans le royaume de Macédoine, aux États que mon père 
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Maxe0Gvev, 


dyanay dpyev 


pour les Macédoniens ; 

pourtant il n’aurait pas paru 

à cause de ceci 

meilleur qu’un homme 
généreux et apte-à-commander, 


s'étant servi de la prudence 


plus que de la fortune. 
MINOS. Lui d’une part 

a dit sur lui-même 

le discours non sans-noblesse, 
ni comme il était vraisemblable 
un Libyen en dire un. 

Toi d’autre part, à Alexandre, 
que dis-tu à ces-choses-ci ? 
ALEXANDRE. O Minos, 

il fallait certes 

ne dire rien à un homme 
tellement audacieux ; 

la renommée en effet est suffisante 
pour avoir instruit toi 

quel roi d’une part moi je fus, 
quel brigand d’autre part 
celui-ci a été; 

cependant alors 

vois si je l’ai emporté sur lui 
quant à peu; 

moi qui , étant jeune encore, 
ayant passé aux aflaires, 

et contins l'empire 

ayant été troublé, 

et allai-à-la-poursuite 

des meurtriers du père de moi, 
ayant épouvanté la Grèce 

par la ruine des Thébains, 
ayant été élu général 

par eux, 

je ne jugeai-pas-digne . 
m'occupant-de l’empire 

des Macédoniens, 

de me contenter de commander 
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Oreavov 8poy nomodunv tic dpynñs, xal robc EAépavtac aütéiv 


m'avait laissés. J’embrassai le monde dans ma pensée, et bientôt 
impatient de le subjuguer, et suivi de quelques soldats , je fondis sur 
l'Asie. Vainqueur dans une grande bataille sur le Granique, je pris 
en courant la Lydie, l'Ionie, la Phrygie et tout ce que je trouvai sur 
mon passage jusqu’à Issus, où m'attendait Darius avec ses innom- 
hrables armécs. 

D'ailleurs, Minos, vous savez combien je vous envoyai de morts 
en un jour : le necher dit que sa barque n’y put sullire, et que la 
plupart furent obligés de se consiruire des radeaux Pour traverser. 
C'était en m'exposant que je faisais la guerre, et j'allais au-devart 
des conps. Sans parler de Tyr et d’Arbelles, je ne m'arrétai qu'aux 


Indes, ét, donnant l'Océan pour limite à mon empire, je domptii 
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à tout-ce que le père de moi 
me laissa ; 
mais ayant porté-ma-pensée-sur 
la terre tout-entière, 
et ayant regardé-comme te: rible 
si je n’aurais pas maîtrisé 
toutes-les-choses, 
conduisant peu-d'hommes, 
je me jetai dans l'Asie ; 
et je vainquis et près du Granique 
par un combat grand, 
et ayant pris la Lydie, 
et l’lonie, et la Phrygie, 
et en-un-mot, 
soumettant toujours 
les choses devant mes pieds, 
je vins à Issus, 
où Darius m'attendit, 
conduisant des myriades 
nombreuses d'armée. 

Et à-partir-de ceci, 
Ô Minos, 
vous, vous savez combien de morts 
j'envoyai-en-bas à vous 
en un-senl jour. 
Le nocher donc dit 
la barque alors 
n’avoir pas sufli à eux, 
mais la plupart d'eux 
ayant uni-ensemble des radeaux 
avoir traversé-en-naviguant. 
Et je faisais de plus ceci, 
moi-méme m'exposant-en-avant, 
et jugeant-à-propos d'être blessé. 
Et pour que je n’aie pas raconté à toi 
les-choses dans Tyr, 
ni les-choses dans Arbelles, 
mais je vins même jusqu'aux Indiens, 
et je fis l'Océan 
frontière de l'empire de moi, 
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év quyf &v, tapk Ipoucia rü Biôuvé, xafanep dEtov Av ra- 
Voupy9Tatov xai wuoratoy dvra. ‘Qc yo Ôn éxparnce tov ’Ira- 
Av, dt Méyeiv, Gt oùx oyüt;, aÀÀd movnpia, xat dnioziæ, xal 
Codou” vépuuov Ôè à Tpopavic oùdév. ’Enet CE pos vetôiae Thv 
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cuvov, xœl tobç ToÙ moképou xarpobs 6 Bauuacios xaOnSurabüiv. 
"Eva ôù ef un, mixpù va ‘Ecrépia ôo5ac, ênt tv Ew pä&Xdov 
Porus et ses éléphants. Puis, passant le Tanais , je vainquis dans un 
grand combat de cavalerie les Scythes indomptables. J'ai comblé 
de bienfaits mes amis, et puni mes ennemis. Maintenant, si les 
hommes m'ont pris pour un dieu , il faut leur pardonner d’avoir 
mesuré à la grandeur de mes œuvres l'opinion qu’ils ont. conçue 
de moi. : 

Enfin je fus roi jusqu'à ma mort. Mais lui, c’est dans l'exil, à la 
cour du Bithynien Prusias, qu'il a porté la peine de ses fourberies et 
de ses cruautés. Car, s’il a conquis l’Italie, ce n’est point par la 
force ; c’est grâce à ses crimes, à ses trahisons, à ses ruses: jamais 
il ne connut la justice ou la loyauté. Mais quand il me reproche ma 
mollesse, il paraît qu’il oublie son séjour à Capoue : l’admirable 
général qui donnait aux plaisirs les précieux instants de la guerrc: 
Quant à moi, sije n'eusse pas, dédaignant l’Hespérie, envahi 
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ax élavv robs Éépavras adr&v, et je pris les éléphants d’eux, 
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et je soumis Porus ; 
et, ayant franchi le Tanaïs, 
. je vainquis les Scythes 
hommes non faciles-à-mépriser , 
par un combat-équestre grand : 
et je traitai bien les amis de mor, 
et je me vengeai de mes ennemis 
Si d’autre part je semblais 
même un dieu aux hommes, 
ceux-là sont dignes-de-pardon /À 
ayant cru au sujet de moi 
méme quelque-chose de tel 
conformément-à la grandeur 
des affaires. 
Quant à la-chose dernière donc, 
moi certes je mourus régnant ; 
_celui-ci au contraire étant en exil, 
près de Prusias le Bithynien, 
comme il était juste 
lui étant très-fourbe 
et très-cruel mourir. 
Je laisse-de-côté en effet de dire 
comme certes il vainquities Italiens, 
que ce ne fut pas par force, 
mais par méchanceté, 
et par perfidie, et par ruses; 
rien d’ailleurs de légal 
‘ou de fait-à-découvert. 
Mais puisqu'il a reproché à moi 
la mollesse, 
il paraît à moi avoir oublié 
quelles-chosesil faisait dans Canoue, 
étant-avec des courtisanes, 
et Lui l’admirable 
perdant-dans-les-délices 
les occasions de la guerre. 
Moi d’autre part, 
si je ne m'étais pas élancé 
plutôt vers l’Oriente 
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bounox, Tiàv séyaËrprta, Irahlav vaut Av, xat AïGünv, 
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obroc, & mpèc AXEavôpo éuiätar, & oùde Zxnriwv éy à | 


l’Orient, qu’eussé-je fait da si beau en subjuguant, sans combat, 
l'ialie et l'Afrique jusqu'à Gadès? Ils me paraissaient peu di- 
gnes d’éprouver mes armes, ces peuples qui déjà tremblaicnt 
et m'avouaient leur maître. J'ai dit. A toi de juger, Minos. Ce 
abrégé de ma vie doit suflire. — SCIPION. Avant tout, Minos, 
écoute-moi à mon tour. — MINOS. Qui es-tu, mon cher; et d'où 
viens-tu? — SCIPION. Je suis l’ltalien Scipion, le général] qui prit 
Carthage, et remporta de si grands avantages en Afrique. — MI-- 
NOS. Qu’as-tu donc à dire? — SCIPION. Que je suis au-dessous 
| d'Alexandre, mais au-dessus d’Annibal que j'ai vaincu, poursuivi, 
” réduit à une fuite honteuse, N'est-il pas bien téméraire d'aller le 


* disputer à Alexandre, à qui, moi, son vainqueur, je n'oserais me 
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Üronrhasovra #ôn, se blottissant-de-peur déja, 

| axi ouodoyobvra dandtav. et reconnaissant en moi un maître. 
Etonxæ. J'ai dit, 
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Exnkiov, crparnyds, Scipion, général, 
© xabev Kapynôôvz, celui ayant renversé Carthage, 
ral xparisag At6dur et ayant vaincu les Libyens 
mäyars pryèxts. par des combats grands. 
MINOS, Té oùv MINOS. Quelle chose donc- 
xaÙ où épets ; aussi toi diras-tu P 
SREUION. Etvat . ” SCIPION. Être (que je suis) 
Array us AXeEGvO pou, moindre d'une part qu’Alexandre, 
duclvey 0 Toÿ AvviGou meilleur de i’autre qu'Annibal ; 
ès id(uEx, moi qui le poursuivis, 
vtxñoaç adrèv, ayant vaincu lui, 
xx xaravayxdcas et l'ayant forcé 
puycly aripos. à avoir fui avec-déshonneur. 
îlôs oùv Comment donc 
oÙros oÙx &yxlSyUVTOs celui-ci n'est-il pas impudent, 
ls auudärar rpdç AlEavpor, lequel rivalise contre Alexandre, 
© oùdé éy® Exnrrior auquel pas-même moi Scipivn 


À veyuemxds avTèy celui ayant vaincu lui 
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vevumxbe aùrèv, mupabdlecbar ds; — MINOE. Nà 4r, 
eyropova pc, © Exniuv- dore parts pv xexploôt AXE av- 
Gpoc, pet” abrov Ôè, ou elru, ei Goxeï, toiros ‘AvviGuc, oÙdt 


| obtoc EdxaTAppÉNTOS WV. 
AIAAOTOS IZ. 
MENIIIHOS, AIAKOZ KAI SIAOZOOI TINEES. 


MENIIMOS. Doc roù Ihoërwvos, © Alaxè, reprrynoai 
por Tù év &dou rüvra. — AIAKOZ. OÙ faôtov, wo Ménrre, 
Eravra® 8oa uév vou xepahauwsôn, uavôave. Oüroal mév, tt 
Kép6epôs éoriv, olcûa. Kaï rov mropôuéa roùrov, &ç ce dtexépace 
xat rhv Auvny xat rov Ilupipeyéovra, Hô Éwpaxac Éusv. — 
MENIUNOËZ. OÙôa rare, xal où 8e mukwpetc xal rov Baculéa 


‘Elôov, xat rc Epwvüc* vobc ©” GvBpurous rot robe mrakur Gei- 


comparer ? — MINOS. Par Jupiter, c’est bien dit, Scipion ! Alexandre 
aura donc le premier rang ; tu marcheras après lui ; et en troisième 


lieu, peut venir Annibal, je pense, car il a son mérite aussi, 


DIALOGUE XVII. 
MÉNIPPE, ÉAQUE ET QUELQUES PHILOSOPHES. 


MÉNIPPE. Au nom de Pluton, je t'en prie, Éaque , fais-moi voir 
tout ce qu’il y a dans les enfers. — ÉAQUE. Tout, ce n’est pas 
facile. Cependant tu verras le principal. Voilà Cerbère, que tu con- 
nais déjà, et le nocher qui t'a fait passer le Styx et le Phlégéthon; 
tu l’as vu en entrant. — MÉNIPPE. Oui; je sais aussi que tu es ici 
le portier ; même j'ai vu Pluton et les furies. À présent montre-moi 


les hommes des Lemps passés, ceux surtout qui se sont distingués. 
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&E:G rapaëtilsobet ; 
MINO£. Ny Aia, 

PAS EU JV LOVE 9 

à Zxnrioi”° 

dore AléExvôpos 
xexp{olo npéiTos me, 
per abrdvy dk, où° 
tira, el doxet, 
Awtêae TPÉTOS » 

oùdi oùras 

dy EUXaTAPPOYNTOG. 


AIAAOTOËZ 1IZ. 


MENIIINOZ, AIAKOZ 
KAI TINEZ #IAOZOOI. 


MENINUOS. “Q Aiaxè, 
rpès To Ioutevos, 
Reprhynaal jaot 
RäYTA TÀ 
év &oov. 

_ AAKOS. *Q Méwenre, 

où padroy 

arxavTa” 

pévôave pévTot 

Box xapalaiiône 

Oùrost uv, 

oïafa &rr éeri Kép6epos. 
Kai F0n ésiav 

dipaxas TOUTOY rèr ropôpix, 
ds duenépaaé ce 

xai tv À(muny 

xat rov Huprodeyébourx. 
MENINIIOS. Otda Taûrz, 
ra où dre rudes * 

mal eidov Tèv Baoudéz, 

rat œùs "Epiwüs* 

detEov dé pot 

tous &vôpurous TOÙs AAAXL 
xal poligTæ 
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je ne juge-digne d'être comparé? 
MINOS. Oui-par-Jupiter, 

tu dis des-choses-bicn-pensées, 
à Scipion ; 

ainsi, qu'Alexandre 

ait été jugé premier d’une Fart, 
après lui d’autre part, toi; 
ensuite, si il semble-bon, 
Annibal troisième, 

pas méme celui-ci 

étant facile-à-mépriser. 


DIALOGUE XVII. 


MÉNIPPE, ÉAQUE 
ET QUELQUES PHILOSOPHES. 


MÉNIPPE. O Éaque, 
au-nom-de Pluton, 
aie conduit moi 
autour de toutes les-choses 
dans Le séjour de l'enfer. 
ÉAQUE. O Ménippe, 
il n’est pas facile 
de te conduire autour de toutes ; 
apprends cependant 
toutes-celles-qui sont capitales. ” 
Celui-ci d’une part, 
tu sais que c’est Cerbère. 
Et déjà venant-dans les enfers 
tu as vu ce nocher-ci, 
qui a passé toi à travers 
et le lac 
et le Pyriphlégéthon. 
MÉNIPPE. Je sais ces-choses, 


. et toi que tu veilles-aux-portes ; 


et je vis le roi, 

et les Erinnyes ; 

aie montré d’autre part à moi 
les hommes ceux d'autrefois, 
et surtout 
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Ecs, tal paiiota tobc émionmouc aûtüv. — AIAKOZ. Go 
pèv, Ayauéuvve obroc à, AytXeüc- obros Gè, ’éoueveuc 
rAnciov: Érerta "Oôuoceuc* eirz Alac, xat Atounôns, xai of 
proto tüv “EX fvuv. — MENINITIOZ. Babai, & "Ourps, oùx 
aou Tüv padwdiuv Tù xepdaaix yapat Épéentar dyvworTe xai 
Œuoppa, xovi ravra, xal Apos mokuc! duevnva wc AnGüx 
xApNva. Oûroc Ôè, o Aîaxt, vis éott; — AÏAKOZ. Küpoc 
égtw- obtoc Ôà, Kpoigos- xat 6 map’ adtis, Zapôavaralos à 
0’ énèp vourouc, Mijacç” éxeivos 0, Eépinc. — MENITI- 
OZ. Eîro où, © xabaoue, # EAXGG Épperre Geuyvüvra pèv 
rov “EAAfonovtov, G1ù GE tüiv épüiv  mheïv Embuuoëvra; Olog &ë 
xat 6 Kpoïaoç éoti! “l'ov Expôuvaraædov de, & Aiaxi , Tatakat 
por xark xéfône érirpetov. — AIAKOË. Mnèouiss tæbpuberc 
ykp aûToÿ To xpaviov yuvatxeiov Ov. Boudet oo émièelEw xat 


raÙe copous ; — MENITITIOS. N} Aa ye. — AIAKOZ. Ipô- : 


— ÉAQUE. Voici Agamemnon ; voilà Achille; ici, tout près, c’est 
Idoménée ; là, c’est Ulysse; plus loin, Ajax, Diomède et les plus 
illustres des Grecs. — MÉNIPPE. Hélas! Homère, les héros de tes 
poëmes sunt bien déchus, bien changés et bien laids! Ce n’est plus 
que poussière, songes creux et vains fantômes. Mais, Éaque, quel 
est donc celui-ci — ÉAQUE. C’est Cyrus: celui-là, c’est Crésus ; 
là tout près, c’est Sardanapale . et derrière eux, Midas ; enfin, voilà 
Xerxès. — MÉNIPPE. Et c’est tai, misérable, qui ellrayais la Grèce 
en joignant les deux rives de l’Heliespont , et qui voulais frayer pas- 
sage à tes vaisseaux à travers les montagnes ? Et Crésus, comme Île 
voilà fait! Ha! Sardanapale..….. laisse-moi, Éaque, lui donner un 
soufllet. — ÉAQUE. Non pas; tu lui casserais le crâne; il est si 
mou! Veux-tu maintenant que je te montre les sages? — NMÉ- 
NIPPE. Je le veux bien. — EAQUE. D'abord, voici Pythugure. — 
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roùs énirdpous abräv. 

AIAKOS. Oùros pat, 
Ayapéuvov* 
. oùros dt, Ayudedç° 

ovros 0e, 

‘Iéoueves xdnalov* 

inara Odusaevs* 

era Alxç, xat Atouvôns, 

xal ol puaror Tüv EXivuv. 
MENINIIOS. Babal, à "Ounpe, 
vx ra xxpalala Tüiv pabuwoudv 
épprnrai oc yapal 

d'yvuara xal auoppæ), 

RAVTA ROVIÇ» 

xal Àfpog mobs! 

xdpnva à mevnvà 

üs aAn0Gie. 

Oùros dë 

rés écrev, © Alan ; 

ATAKOS. "Ecrt KÜpos° 

oùros dE, Kpoïcos* 

xal 6 rap abT®, Expéavéna)og" 
0 de Vrèp zobroue, Miôxç* 
betvos dès Eéplnse 
MENINNIOS. Eïra, © xd0apua, 
ñ Ex Éppirré as 

Grvyvovra pèy rdv EXdianovroy, 
ércbvuouvra à 

muy dix Tév püv; 

Olos dù ral à Kpoïsés éoriv! 
Erirpepov 36 mor, & Alaxt, 
rardEar rûy Zasdavaræ)ov 
rarà xOppnçe 

ATAKOS. Mnôauäç" 

duxOpôbers yap Tù xpaviov «vTod 
dv yuvaurrtov. 

Boules éridciEo cot 

«ab Toy copoûs ; 

MENIHNOS. Na dix ye. 
MAKOZ. Oùros pros 

Diauocues pes Monts. 


les illustres d'eux. 

ÉAQUE. Celui-ci d’une part, 
c'est Agamemnon ; 

celui-ci d’autre part, Achille ; 
puis celui-ci, 

Idoménée tout-proche; 

ensuite Ulysse ; 

ensuite Ajax, et Diomède, 

et les meilleurs des Grecs. 
MÉNIPPE. Ciel! à Homère, 
quelles sommités de tes rhapsodies 
ont été jetées à toi par-terre 
inconnues et informes, 

toutes étant une poussière, 

et un bavardage considérable! 
des têtes sans-force 

autant-que possible vraiment. 
Celui-ci d’autre part, 

qui est-il, à Eaque ? 

ÉAQUE. C’est Cyrus; 

celui-ci d’autre part, Crésus ; 

et celui près de lui, Sardanapale ; 
et celui au-dessus-dé ceux-ci, Midas: 
celui-là d'autre part, Xerxès. 
MÉNIPPE. Après-cela, 6 ordure, 
la Grèce voyait-avec-frisson toi 
joignant d’une part l'Hellespont, 
désirant d'autre part 

naviguer à iravers les montagnes F 
Quel aussi Crésus estl 
Permets-moi, 6 Éaque, 

de frapper Sardanapale 

sur la joue. 

ÉAQUE. Nullement ; 

car tu briseras le crâne de lui 
étant mn crâne de-femme. 
Veux-tu que je montre à toi 
aussi les sages ? 

MÉNIPPE, Oui-par Jupiter. 
ÉAQUE. Celui-ci premier 


=" 
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vos oùros su 6 Hudæyépas Er. — MENIIITIOS. Xaipe, © Eù 
p0p6e*, À “Anokov, À 8 ti &v é0éhoiç. — IIYOATOPAZS. Nà_ 
xal oû ye, © Mévinre. — MENIIIIOZ. Oùx ét Lpvooe 6 
mnp0c* éoti co; —IIYOATOPAZ. Où yép. AXAAX pépe Tôw st 
té got Éoôuov À répa Eye. — MENITINOZ. Kuagouc, à 
Gyabe* dors où Toüté oo éd Siuov?, — IIYGATOPAZ. Abc 
Hôvov" XXe rapè vexpois Déyuure. "Enafov yxp &ç où0kv Toov 
xUœuor xai xepalal roxfev évôade. — AJAKOZ. Oôtos üà, 
Zdwv 6 "Efnxesrido, xal Quads éxeivos” xai map” aûtoi, 
Mitraxds, xat of ŒAMo émTa Où mavres siotv, ç pc. — 
MENIUTIOZ. “Adluror obrou, © Aiaxè, pévor xal pæudpoi tüiv 
&Awv, O à cro8où dvérews, Sorep épxpuoinc dpros,  Taïç 
phuxtaivats 8hoç ÉEnvônxws, tie ctiv ; — AIAKOZ. ’Euredo- 
xÀAc, © Mévinne, fulep0oc drd 176 Aïrvnc rapuv.— MENITT- 


MÉNIPPE. Bonjour! Euphorbe ou Apollon, comme tu voudras. — 
PYTHAGORE. Bonjour, Ménippe. — MÉNIPPE. Est-ce que tu n'as 
plus ta cuisse d’or? — PYTHAGORE. Non, mais voyons s’il n’y a 
rien à manger dans ta besace. — MÉNIPPE. 11 y a des fèves; mais 
toi, tu n’en peux pas manger. — PYTHAGORE. Donne toujours; on 
change d'opinion en venant chez les morts, et j'ai appris qu'ici il n'ya 
rien de commun entre les fèves et les têtes de nos parents. — ÉAQUE, 
Voici Solon, le fils d’Exécestide, et Thalès ; près d’eux, c’est Pittacus 
et les autres sages. Ils y sont tous les sept, comme tu vois. — ME- 
NIPPE. Ce sont les seuls qui gardent leur calme et leur gaieté. Et cet 
autre, tout poudreux, comme un pain cuit dans la cendre, et dont le 
corps est tout couvert de pustules, qui est-ceP— ÉAQUE. Hé, Ménippe, 
c’est Empédocle qui nous revint à moitié rôti de l'Etna. — MK- 


DIALOGUES DES MORTS 99 


loriv o 110yopas cote 


. MENIDHOS. Xatpe, 


à EUpopéc, À Axoldev, 

à Ort &v édédote. 
UY6ATOPAZ. “Q Méverre, 
vA XaÙ où ye. 

MENIILIOS. ‘O unpès 

oùx dort Éte œoù ypusobs; 
IYOATOPAS. Où yap. 
Alà pipe [So 

in rhpa aot 

lyee ru Éd 5dtuov. 


MENIDIIOS. "Q &yxôë, xvépovs* 


Gore roüro 

oùx id00méy oo. 
DY6ATOPAS. Aèç mévov° 
ymara &)]x 

rapà vex pos. 

“Euxlov yap de xbamor 
tai xxpalal Toxoy 

oùdèv ao évOaôc. 
ATAKOZ. Oùros dt, 

Zéluv à "EEqxecridov, 
xal buïvos Gal * 

2al map œbroïç, [Ilirraxd, 
xal o lou” 

Rdvres Ôé siouv énre, 

is ps 

MENINNOS. "Q Aicxt, 
oUrac pévor ré XX) 
dduror xal pxuôpol. 

O dé évareus snocob, 
Sorep apros éyxpupias, 
6 ÉEnvOnx as 20€ 

tals phuxraivars, 

rés égrtv: 

AIAKOS. ‘Q Mévenne, 
'Eursdoxdñe fu tcg0es 

KA p Cv 

amè ec Aîrrne. . 


est Pythagore pour toi. 
MÉNIPPE. Salut, 

ô Euphorbe, ou Apollon, 

ou ce que tu voudrais. 
PYTHAGORE. O Ménippe, 
certes aussi toi du moins. 
MÉNIPPE. La cuisse 

n'est-elle plus à toi d’-or? 
PYTHAGORE. Non en ellet. 
Mais, allons! afin que j'aie vu 

si la besace à toi 

a quelque-chose mangeable. 
MÉNIPPE. O bon, des fèves ; 

en sorte que ceci 

n'est pas mangeable pour toi. 
PYTHAGORE. Aie donnéseulement , 
des opinions autres 

sont parmi les morts. 

J'ai appris en elfet que des fèves 
et des têtes de parents 

ne sont rien de semblable ici. 
ÉAQUE, Celui-ci d'autre part, 
est Solon le fils d'Exécestide, 

et celui-là Thalès ; 

et près d'eux, Pittacus, 

et les autres ; 

or tous ils sont sept, 

comme tu vois. 

MÉNIPPE. O Éaque, 

ceux-ci seuls des autres 

sont sans-chagrin et gais. 

Mais celui tout-plein de cendres, 
comme un pain cuit-sous-la-cendre, 
celui ayant bourgeonné tout-entier 
par les pustules, 

qui est-il ? 

ÉAQUE. O Ménippe, 

Empédocle demi-cuit 
étant-présent 

récemment sorti de l’Etna. 
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nos. © xaxômout Bédriote, tÜ nadbv caurèv &ç voùç xpa- 
thoac évé6alec; — EMIIEAOKAHS. Mohayyokla 16, à - 
Méverre,— MENITITIOZ. Où pè Aë, GX xevodoële, ai rupoc, 
xal ToAXD xdpuba - rabra ce érnvôpaxwoEv abris xpnrioiv oùx 
&vatrov évta. ITAñv &AX oùGév ce Td coproua dvnoev + Éppaônç 
va vaôvecc. O Ewxparne 8ë, & Aux, moù more Gpé éottv; 
— AIAKOS. Merà Nécropos xal akaurôous éxeivos Anpeï 1à 
roXda. — MENITITIOZ. ‘Ouos é6ouéunv i0eïv aûtbv , et mou 
évOdde éotlv. — AIAKOZ. ‘Opäc Tùv pahaxpov; MENII- 
HIOZ. “Amavres pahaxpoi Eloi Gate mavruv &v en ToUto 50 
yropious.— ATAKOZ. Tôv oupôv Àéyw. — MENITITIOZ. Kel 
toUB” Éporov* ouuol yap Étavrec. — EQOKPATHS. ’Eui Enteic, 
S Mévnre;— MENINIIIOS. Kai pale, © Zoxpares. — 


NIPPE. Dis donc, l’ami au pied d’airain, quel vertige t'a poussé 
dans le cratère du volcan ? — EMPÉDOCLE. Le dégoût de la vie. — 
MÉNIPPE. Non, par Jupiter ! mais bien la vanité, l’orgueil , la sot- 
tise. Voilà ce qui t’a brûlé avec tes sandales : et c’est bien fait. Ton 
stratasème pourtant ne t'a pas réussi : On sait que tu es mort. —Et 
Socrate , Éaque, où donc est-il P — ÉAQUE. Avec Nestor et Pala- 
mède : ils causent toujours ensemble. — MÉNIPPE. Je voudrais bien 
le voir, s’il est par là. — ÉAQUE. Tu vois bien ce crâne chauve ? 
— MÉNIPPE, Tout le monde est chauve ici. C’est un signe com 

mun à tuus les morts. — ÉAQUE. Eb bien, ce nez camus. — MÉ- 
NIPPE. C'est la même chose : tous les nez sont camus, ici. — 


SOCRATE. C'est moi que tu cherches, Ménippe P.-MENIPPE Jus- 
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MENIDNIOS. Q Bédrisre 
xadxénov, 

rl raôuv 

bvéBahsc axvrèv 

ü ToÙs xpaTrApas ; 
EMIIEAOK AHZ. "Q Mévunxe, 
moxyyollaæ Tige 
MENIHIIOS. Où uà Aix, 
&1d& xevodoËla , 

tal rÜgog, 

xal xépuvèa mod * 

sabre 

axmôpéxweé ce 

Évra oùx GvaErov 

tpnnlaty aUTaise 

Aa #dèv 

Tù cogioua 

dvnaé ae oÙdév ° 

lpupéôns yap 

Tébvens. 

0 Zuxpatne Ôt, © Aiaxt, 
ROÙ note A pa ÉCFLY; 
AIAKOS. "Exetvos Anpit 
Ta rol)X 


perd Nécropos xai Ilxlauñôous. 


MENINIIOS. “Ou 
tGou}duny dev avrèy, 
t'éorl nou évOa de. 
AIAKOS. ‘Opäs Tèv palaxpôv: 
MENINNOS. ‘Aravres 

tal pxlaxpol * 

Ware roro &v ein 

TÔ yroptoua WAYTOve 
AIAROZ. Aéyo Tov cumôve 
MENIDIIOS, Kai robro 
éjao1ov * 

Anavres YXp SUMOl 
EOKPATHS, Znrstç dut, 
& Mévenne ; | 
MENINUOS. Kai mdla, 
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MÉNIPPE, O trés-bon 
aux-pieds-d’airain, 

quoi ayant éprouvé 

jetas-tu toi-même 

dans les cratères du volcan? 
EMPÉDOCLE. O0 Ménippe, 
une mélancolie m'y poussa. 
MÉNIPPE. Non par Jupiter, 


‘ mais l’amour-de-la-vaine-gloire, 


et la vanité, 

et une sottise abondante ; 
ces-choses-ci 
réduisirent-en-charbons toi 
étant non indigne 

avec tes pantoufles elles-mêmes. 
Mais du reste ' 
la ruse-prétendue-habile 

n’a servi toi en rien; 

tu fus pris-sur-le-fait en ellet 
étant mort. 

Socrate d’autre part, Ô Éaque, 
où enfin donc est-il P 

ÉAQUE. Celui-là dit-des-riens 
pour la plupart du temps 
avec Nestor et Palamède. 
MÉNIPPE. Cependant 

je voulais avoir vu lui, 

s'il est quelque-part ici. 
ÉAQUE. Vois-tu le chauve? 
MÉNIPPE. Tous 

sont chauves ; 

en sorte que ceci serait 

le signalement de tous. 
ÉAQUE. Je dis le camus. 
MENIPPE. Aussi ceci 

est semblable ; 

tous en-elfet sont camus. 
SOCRATE. Cherches-tu moi, 
Ô Ménippe P 

MENIPPE. Et beaucoup, 
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ZOKPATHS. Ti rà êv AGfvaic; — MENIINIOS. Hoïdo ti 


Vétuv quogopety Aéyouot, xal té qe cxipuara adt xai rh Babt- 
ouara ei Oetout-50 Tic, äxpot pod opos. — ZOKPATHE, Maa 
OMS éwpaxa. — MENITITIOS. AXA& éwpaxas, olpar, 0x 
fixe zaph co Apiorirno, xat IIGtuv adtéc - 6 LÈV GTonvéu 
mÜpou, 6 SE vobc &v Zixskio rupavvouc Gepaxeterv xualuv. — 
ZOK PATHZ. Ilepi épuo5 Où r{ gpovoüciv; — MENITITIOZ. Et- 
Oatuuv, & Zoxpate, &vôpuros El té JE TotadTa" TAVTEG YOUY 
GE Éxupäctov otovtar vOpa yeyevñoôar, xat ravra Éyvuwxéver, xal 
raüra (Bet yhp, ofuar, réknôèc Aéyeuv ) dv stôdre. — XQ- 
KPATHLZ. Kat aûroç Épaoxov Tara mpèç aûrouc” où dE eiow- 
velav Govro To mpäyua Eivas. AXÀX rAnciov Âuv xaraxetco, 
gi Goxet. — MENITITIOZ. Mà Al, éxt vov Kpoïoov yap xai 


Zapôavarahoy &xeuu, mAnciov oixnowv abtüv. "Eotxa youv oùx 


tement, Socrate! — SOCRATE. Que fait-on à Athènes? — MÉ- 
NIPPE. La plupart des jeunes gens se disent philosophes ; et, à voir 
leur démarche et leur manteau, ce sont des philosophes accomplis. 
— SOCRATE. Oui, j'en ai vu beaucoup. — MÉNIPPE. Tu as vu, 
sans doute, comment Âristippe et Platon lui-même sont arrivés ici: 
l’un , avec ses odeurs parfumées ; l’autre, avec son usage de la cour 
des tyrans de Sicile. — SOCRATE. Et de moi, que pense-t-on P — 
MÉNIPPE. Sous ce rapport, Socrate, tu es un heureux mortel ; tout 
le monde te prend pour un prodige de savoir, et, soit dit entre nous, 
tu ne sais rien. — SOCRATE. Je le leur disais bien moi-méme; 
mais ils prenaient cela pour de l’ironie. — Voyons! couche-toi là 
près de nous , si bon te semble. — MÉNIPPE. Non, par Jupiter! de 
vais m’init..ir près de Crésus et de Sardanapale ; e* ‘e rs promels 
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S Zoxpares. 

SOXKPATHS. T{ 

va év Abfvatss 
MENIHNOS. Iloloi 

Téy véuy 

déyouac puocogety, 

xai «ë vis Bsécauro 

Tà cyÂpara aùré ye 

xai Ta Badicuara, 
pudsopor Gxpore 
ZOKPATHS. ‘Ecipaxa 
pla roloùs. 
MENIHIIOS. AlX épars, 
oTat » 
oloç Apiorinnos fre rap col, 
xai Iddrov abris ”° 

6 jatv &xonvéwy JaUPOV ; 

6 dà Exualdy Gepaxedsiv 
rods Tupéyvous dv Euelle. 
£SOKPATEHS. Ti êt 
gpovoüer rept uoÿ; 
MENINIIOS. "Q Ecxpares, 
ei vOpunos alu 

Ta TOLx0Ta ye° 

aauvves yobr olovral ce 
yeyevñoôar dvèpa Oavuéatev, 
xat éyvoxévat Révra, 

xat raûra siddra oùdér 
(Set yap Alyery rd &dnôks, 
stuat). 

£ZOKPATEZ. Kai xdrèç 
Épaoxoy roro mpès aùrous* 
ol dè dovro 

ed rpo&yua élvar elpovelay. 
AD) xærdxeico Anslor fuûv, 
ei Joxet. 

MENIDIOS. Mx Atx, 
CAL TEL 

ëxt roy Kpoïsovxal Expdavénahoy 
oixñao rincior adräv. 
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Ô Socrate. 

SOCRATE. Quoi sont devenues 
les-choses à Athènes P 
MÉNIPPE. Beaucoup 

des jeunes-gens 

disent être-philosophes, 

et si quelqu'un eût considéré 

les habillements mêmes du moins 
et les façons-de-marcher d'eux, 
üls sont philosophes accomplis. 
SOCRATE. J'en ai vu 
tout-à-fait de nombreux. 
MÉNIPPE. Mais tu as vu, 

je pense, 

quel Aristippe vint vers toi, 

et Platon lui-même : 

celui-ci exhalant du parfum, 
celui-là ayant appris à courtiser 
les tyrans en Sicile. 

SOCRATE. Mais quelle-chose, 
pense-t-on sur moi ? 

MÉNIPPE. 0 Socrate, 


. tu es un homme heureux 


quant aux-choses telles du moins ; 
tous donc pensent toi 

avoir été un homme admirable, 
et avoir connu toutes-choses 

et cela ne sachant rien 

(il faut en-effnt ra Jr vrai, 

je pense). 

SOCRÂATE. Aussi moi-même 

je disais cela à eux ; 

eux d'autre part pensaient 

la chose être une ironie. 

Mais aie couché-toi près de nous, 
s’il semble-bon à toi. 

MÉNIPPE. Non-par Jupiter, 

je m'en irai en-ellet 

vers Crésus et Sardanapale, 
devant habiter près d'eux. 


/ 
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ÉAyx yshdoesda, olpuukôvrwv &xoüwv. — AIAKOS. Käyw #ô% 
requt, ph xai riç fuüs vexpüv Adôn Gtapuywv. Ta moAÂ& 0 
écau0te der, © Méverne. — MENIIITIOZS. ‘Axôr: xat Taur! 
yhe fxava, © Aiuxë. 

AIAAOTOEZ IH. 
AIOTENHEZ KAÏ IOAYAEYKHS. 


AIOTENHS. *Q Ilolbôeuxec, évréklouui oo, éneiôàv ta- 
xusta dvéXOns (aov Yép Écriv, oluau, T9 avabwivart aüptov), #v 
nou Îônç Mévirrov tov xÜva ( eGpouç ©” &v aûrov Ev Kopivüwy xata 
ro Kpdvetov?, à v Auxetw, tv épiGévruv mpès &AXrdous puho- 
couv xatayelüvta), elmeiv pds œûrov 8te à Zot, A Mévinre, 
xe}eust 6 Aroyémns, eî ot fxavüis Tù ÜrEp yñc xatayeyéhactur, 
fxetv Évôdôe noAÂG mc ériyehasduevov. ’Exei piv yàp év 
aupl69 oo tt 6 YéAwe nv, xal œoùb vd, « Tic y20 Ékw olde 


de bien me divertir de leurs gémissements. — ÉAQUE. Et moi je 
m'en vais aussi pour veiller à ce qu'aucun mort ne m’échappe. Tu 
verras le reste une autre fois, Ménippe. — MÉNIPPE. Va-t'en, 
Éaque, j'en ai assez vu. 


DIALOGUE XVIII. 
DIOGÉNE ET POLLUX. 


DIOGÉNE. Souviens-toi de ma recommandation + Pollux ; dès que 
tu seras remonté là-haut (car c’est, je crois, demain ton tour de 
revoir la lumière), si tu rencontres Ménippe le chien (et tu le trou- 
veras à Corinthe, aux environs du Cranion , ou au Lycée, à se mo- 
quer des disputes des philosophes), dis-lui biec ceci : « Ménippe, 
Diogène t'invite, si tu t'es assez moqué de ce qui se passe sur la 
terre, à descendre aux enfers, où tu riras bien mieux. Ici , ton rire 
est encore contraint par le doute, et tu peux te demander souvent : 
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TŒorxc roùv 
yeldoceôxe oùx ôliya, 
&xoUoy our. 
AIAKOS. Kat &/ù 
aruut An» 

Mn xXÛ TLG VEXPÈY 
dixour)dv Axôn nus. 
"Oyer è, à Mévrxe, 
za nollà écavbs. 
MENINUOS. ‘Aube * 
al ravrli yap lxava, 
ü Aixxé. 


AIAAOTOS IH. 


AIOTENHE 
KAÏI TIOAYAEYKIHZ. 


AIOTENHS. "Q Iolüdeuxes, 
bréloual oo, 
téyiora émeüav àvé)0ns 
(rù avaBiGvar yàp 
éstl dv, oiuar, œUpuov), 
Av (ns nov 
Mévinxov rèv xüva 
(ebpots 8ù &v adrèv 
ér Koplvôw xara ro Kpavetov, 
ñ dv Avxciw, 
xaraxyekGvra Tüv gulosdquy 
éprSdvrer npès &)ñhous), 
eirely npôç adTov OTe 
« O Auoyévns xedsUat dot, 
© Mévenne, 
ci Ta Vnép yñs 
savayeyédaatal ao ixxvéis, 
firetv évOQOE EmycAacouEvOv 
ÆæoÀ1@ rAelw. 
"Exet piv yàp à yékus 
nv ao étre dv &upt6dèw, 
mal mob To, 
« Tis Jan dus 
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Je semble done 

devoir rire non peu, 
entendant eux se lamentant, | 
ÉAQUE. Aussi moi È 
je m'en-irai déjà, | 
de peur qye aussi un des morts 
s'étant enfui ait été caché à nous. 
Tu verras d’autre part, Ô Ménippe, 
les-choses nombreuses une-autre- 
MÉNIPPE. Va-t’en; [fois. 
et celles-ci en-effet sont suffisantes. 
6 Éaque. 


DIALOGUE XVIII. 


DIOGÈNE 
ET POLLUX. 


DIOGÈNE. 6 Pollux, , 
je recommande à toi, 
au-plus-vite quand tu seras remonté 
(le avoir revécu en ellet 
est tien, je pense, deinain), 
si tu auras vu quelque-part 
Ménippe le chien 
(or tu aurais trouvé lui 
dans Corinthe vers le Cranion, 
vu dans le Lycée, 


- riant-contre les philosophes 


disputant les uns contre les autres), 
d’avoir dit à lui que 

« Divgène ordonne à toi, 

à Ménippe, 

si les-choses sur terre 

ont étéraillées par toi suffisamment, 
de venir ici devant rire 
dechosesbeaucoup plusnombreuses. 
Là d’une part en eflet le rire 

était à toi encore dans l’incertain, 
et nombreux était le refrain : 

« Qui en ellet absolument 
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ra perd tv Biov; » "Evrabba à où mabon Bebaluxs yehiv, na- 
arep Éy@ vüv: xat pakoTæ énadïv épäs tobe #houctou, xal 
catparac, xal rupévvous oÜrw Turetvobs xal &onuouc , x LLOVnG 
oluuync Gtayivwoxopévouc* xai rt padGaxot xai dyevveis eist, 
peuvnpévor tôv dvw. »9Tadta Àëye «dti * xal pocéri, ÉuTANGS 
uavoy Thv mipav Hxewv BÉpuuuv te meAGv, xak el mou ebpot Ëv 7 
totôdw “Endenc Geirvov xeluevov, À Gèv x xafapotout, À 1: 
rotcürov. — IOAYAEYKHZ. AN érayyehi raÿre, m At0- 
veves. “Orux Ôù eièü paélora, émotdg vis ÉoTe Thv div; — 
AIOTENHS. L'épuv, qahaexodc, Tptéwviov Éyuwv moAUBupoy, 
Énavzt évépun évaxemtauévov, xa\ Taiç ÉTITTU AS TUV paxtwv 
xouxihov - ya ©” &et, xat TaxoAAù roc &hatôvaç rourous gulo- 
cdpous érioxwnres. — IIOAYAEYKHZ. “Pôrov ebpeiv &xo y: 
robtwv. — AIOTENHE. Boûke: xat rpoç aürobc xeivous évrel- 


Qui sait ce qu'on devient après la mort? Mais là-bas tu ne cesseras 
de rire en toute sécurité, comme Diogène à présent; et surtout 
quand tu verras les riches, les satrapes , les tyrans , si humbles et si 
obscurs, qu’on ne Îles reconnaît qu'à leurs lamentations : ils sont si 
faibles e: si sensibles aux souvenirs d’en haut ! » Dis-lui tout cela; et 
puis, qu'il ait bien soin, avant de venir, de remplir sa besace de 
iupins, et d’y joindre, s’il en trouve dans la rue, quelque souper 
d'Hécate, un œuf lustral, quelque chose enfin. — POLLUX. Jelelui 
dirai, Diogène; mais, pour que je le reconnaisse mieux , quelle sorte 
d'homme est-ce à peu près? — DIOGÈNE. Un vieux, chauve, cou- 
vert d’un méchant manteau criblé de trous, ouvert à tout vent, el 
pariolé de différentes pièces. Il rit toujours et tourne en ridicule touts 
cette morgue des philosophes. — POLLUX. Il sera facile à recon- 
naître d’après ce portrait. — DIOGÈNE. Veux -u que je *e charge 
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oids Ta perà ro jiiov; » 
Évraëda dé où radGn 

yuéy BrBaius, 

xaBarep byà vüv° 

ral paliora énetokv 6p&ç 

Toùs nlovolous, xxi caTpÂRAS; 
Xxl TUpAyvous 

oÙru rareivous xxl &oñpouy, 
dtxytvwsxomévous 

E oipoyñs HôvNs | 

2xÙ Éruaiat pa)0æxoi xt àyevets, 
pspynpévoc Tüv vos » 

Aéye radra aura ° 

xal moocére fxety, 
éannsauavos Tv Khpay 
dépuos re ro)Àüv, 

ka el e0por Rov 

dsinvoy ‘Extrne 

kelpevoy v TH TPLOÛS 

À Gèv Ex xaOxpaiou 

À Te TouobTev. 
DOAYAEYKHS.'/A)&, à Acd'eves, 
arayye}ô Taûra. 

"Oro Ô 

CET pédiora, 

notée rés bare nv Gbiv; 
AIOTENHZ. l'épouy, palaxoûs ; 
Eguv rpuBcvrov 

xo}VBUpoy , 

&varensauévoy &xavrt àvépe , 
xal ouxlhov 

tais éminruyals Tüy Paxloy ° 
yu& dt ct, 

nai ranod]X ÉT:T4UTTEL 
Tobrous puhocdpous roùs &Axbüvas. 
UOAYAEYKHS. Eupety 

P&êroy 

GTÔ TOUTE Ye. 

AIOTENHS. Bovies 

hrellaus” 7: 


sait les-choses aprés la vie? e 

or ici tu ne cesseras pas 

riant sûrement, 

comme moi maintenant ; 

et surtout quand tu verras 

les riches et les satrapes 

et les tyrans 

tellement bas et sans-distinction, 
élant reconnus 

d'après leur lamentation seule ; 
et que ils sont mous et lâches, 
se souvenant des-choses d'en haut. : 
Dis ces-choses à lui; 

et en-outre-éncore de venir, 
ayant empli la besace de lui 

et de lupins abondants, 

et s’il aurait trouvé quelque part 
un souper d'Hécate 

gisant dans le carrefour, 

ou un œuf venant d'une purification, 
ou quelque-chose de tel, 
POLLUX. Mais, Ô Diogène, 

je rapporterai ces-choses à lui. 
Pour que d'autre part 

j'aie connu lui parfaitement, 
quel homme est-il quant à la vue ° 
DIOGÈNE. Vieux, chauve, 
ayant un petit-manteau-usé 
à-beaucoup-de-trous , 

ouvert à tout vent, 

et diversifié 

par les pièces des haillons ; 

il rit d’autre part toujours, 

et pour la plupart du temps se raille 
de ces philosophes ceux vains. 
POLLUX. Avoir trouvé lui 

est chose-facile 

d'après ces-choses-ci du moins. 
DIOGENE. Veux-tu 

que j'aie recommandé quelque 
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awpal su vobe guhocdgouc; — TIOAYAEYKHZ Aëe: où Bapè 
y où0 roùro. — AIOTENHEZ. To pèv &hov, mavaachat adtots 
rapeyyüx Anpoëor, al mept vüv Suv épijoucr, xa xépara 
péouatv AA AotG, xat xpoxoelhoucimouobat, xal rouabre ETopa 
ibturäv Biôdoxouar vov voïv. — IIOAYAEYKHE. AN éut 
duab xat draleutov elvar ohaouur, xxrnyopoüvra Ts copluç 
aùrüv. — AIOTENHZ. 2 5 ofpwetv aûroiç map” éoÿ Eye. 
-— TIOAYAEYKHS. Kai vaÿta,w Aidyeves, dmayyelo. — 
AIOTENHS. Tois mhouclo 8, © pitatov IloXvôeuxtov, 
arayyehe radta rap” fuüve « Ti, & pérator, tv xpuoèv 
pulérrete; té S rumwopetofe Éautobc, Aoyikopevor vob Téxou, 
xl -:é}avra rt tahdvroi ouvrifévrec, oÙs 1 Eva S601ov Éyov- 
tac Axeuv per” GAtyov; » — TIOAYAEYKHS. Eiproetar xat 
taüta mpùç Éxetvous. — AIOTENHE. ’AXAX xat vois xœhoïç Ye 


aussi d’une commission pour ces philosophes-là ? — POLLUX. Parle : 


ce ne sera pas bien lourd. — DIOGÈNE. Tu leur diras en général de 


renoncer à l’habitude qu’ils ont de radoter et de disputer sur toutes 
choses, de se donner des cornes , de se proposer des crocodiles et 
mille autres questions insolubles, dont ils inspirent le goût aux autres. 
— POLLUX. Mais ils vont me traiter d’ignorant et de mal appris, si 
je m’attaque à leur philosophie. — DIOGÈNE. Alors, dis-leur de ma 
part d’aller se promener. — POLLUX. Je n’y manquerai pas non 
plus, Diogène. — DIOGÈNE. Quant aux riches, mon cher petit Pol- 
lux, va leur dire aussi de ma part : « Pauvres fous! pourquoi épar- 
gner tant d’orP À quoi bon vous sacrifier vous-mêmes au plaisir de 
caiculer l'intérét de votre argent et d’amasser trésors sur trésors, 
pour descendre bientôt aux enfers, réduits à l’unique obole P— POL- 
LUX, C'est aussi ce que je vais leur dire. — DIOGÈNE. Va dire aussi 
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xoti HPÈs dxctyos roùs prloscpous 
adrobs ; 

HOAYAETKEHS. Aéye° 
oùdt roùro yxp où Bapv. 
AIOTENHÈS. Tè 8)0v pv, 
naperyyda adrols 
xadgadôar Àrpoer, 

xxt épléovat 

mepl ré blu, 

xx puouat xépara 
&lrdots, 

«xt æocodat xpoxodziious, 
xal didztaxouar rèv vo 
épurTäy Touabra 

&ropa. 

HOAYAEYKEHS. A) 
phaovaiy but eivai 

&pax07 rat &naloeuToy, 
xarnyopobvra rñç copias adTGye 

_ AIOTENHE. Zù di 

éye adrolg rap Euoù 

oipmobetve 

HOAYAETKHS. “O Ardyeves, 

anayyelG xal rabra. 

AIOTENHES. “Q Holvdeuxtov 
pirater, 

&ndyyehde à voté mouslois 
tadra napk pv ° 

a Ti, © pérauor, 
puldrrere Tv XPVTÈV; 

gi Ôt reumpetals éxuTobs, 
AayiSépmevor Toùs TOxovs , 
xal auvriôévres 

td)avra éni raldvrots, 
oÙs xp Axev 

perà ôhiyov 

Exovras Eva 860ddv; » 
HOAYAEYKHS. Kai Tara 
aiphserar RPÔs Excivous. 
AIOTENHS. AÏ)à lé/e 
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aussi pour ces philosophes-là 
eux-mêmes ? 

POLLUX. Dis; 

pas-méme ceci en effet n’est lourd. 
DIOGÈNE. En un mot certes, 
recommande à eux 

d’avoir cessé disant-des-niaiscrics 
et se disputant 

sur l’universalité-des-chascs, 
et faisant-nousser des cornes 
les-uns-aux-autres, 

et faisant des crocodiles, 

et instruisant l'esprit 

à demander de telles-choses 
sans-ressources de solution. 
POLLUX. Mais 

ils diront moi être 

ignorant et sans-instruction, 
accusant la sagesse d'eux. 
DIOGÈNE. Toi d'autre par! 

dis à eux de-par moi 

de se lamenter. 

POLLUX. O Diogène, 

je rapporterai aussi ces-choses. 
DIOGÈNE,. O petit-Pollux 
très-chéri, 

rapporte d’autre part aux riches 
ces-choses-ci de-par nous : 

« Pourquoi, Ô hommes vains, 
gardez-vous l'or de vous? 
Pourquoi punissez-vous vous-mêmes, 
calculant les intérêts, 

et entassant 

talents sur talents, 

vous que il faut être venus ici 
après peu de temps 

ayant une-seule obole P » 
POLLUX. Aussi ceci 

sera dit à ceux-là. 

DIOGENE. Mais dis 
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xat isgupois Méye, Meyiw ve r@ Kopwvôiw, xal Aapoëéve Tÿ 
rakatorÿ, 8re rap’ fuiv oûte À EuvOh xéun, oÙte tà xaporà À 
pélava duuara, À ÉpUmuE êrl Toù rposwrou Ert éotiv, À veüpa 
«brovæ, À Got xaprepole SAÂX névra pla Apiv xOvi, pact, 
xpavia yuuvk voë xélouc. — HOAYAEYKHS. Où yahexov 
oùdd raëra etreiv pds robe xadkoc xat ioyspoës. — AÏOTE- 
NHZ. Kai vois révnaiv, & Adxwv, (moXoi © sit xal &y0ome- 
vot +, mpdyuati, xal oixtelpovres thv éroplav) ÀËye pire Êa- 
xpÜeuv, pit’ oluutev, enmoduevos Thv évrab0a icoruulav, xat 
Br Sbovtar robc xeï mAouclouc oùBèy duelvouc adrüiv. Ka Ac- 
xedœumovioug Sà voi coïç raüra, el doxet, map” éjLoù ÉrITIETOOv, 
kéywv éxe6o@at adrobs. — HOAYAEYKHE. Mrèv, © At- 
veves, mept Acxedamuovhov Alye- où yhp évétouai ye” à GE rpù 
roùç ŒAhouç Épncôa, dnayysh. — AIOTENHS. "Eacwue 


à ceux qui sont fiers de leur beauté ou de leur force, à Mégille de 
Corinthe, à Damoxène l’athlète, que chez nous il n’y a plus ni blondes 
chevelures, ni beaux yeux bleus ou noirs, ni fratcheur , ni muscles 
vigoureux , ni puissantes épaules ; mais que tout n’est ici que pous- 
sière, comme on dit, et qu’on n’y voit que des crânes nus et infor- 
mes. — POLLUX. Bien volontiers ; j'irai le dire à ceux qui comptent 
sur leur force ou leur beauté. — DIOGÈNE. Enfin, mon cher Lacé- 
démonien , dis aux pauvres (et ils sont nombreux ; tous mécontents 
de leur sort e! maudissant leur misère), dis-leur de ma part qu'il ne 
faut ni pleur*r ni gémir ; parle-leur de l'égalité qui règne ici, et de la 
mort qui met les riches à leur niveau. Tu peux même, si tu veux, 
faire de ma part un reproche à tes compatriotes qui ne sont plus si 
austères. — POLLUX. Ah! Diogène, ne dis rien des Lacédérnoniens : 
je ne le souffrirai pas. Quant aux autres commissions dont tu m'as 
chargé, je m'en acquitterai. — DIOGÈNE. N’en parlons plus, puis- 
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tal ruis <ad0fs Je rai ioyupots 
Mey{lo te té Kopubie, 

xal Aapobéve Tü nalaierf, 
ôte rap Muly écriv êre 

oùre à xôun Euvôn, 


rer uuota yapor À pélavæ, 


À épvônpax éri ToÙ rposunov, 
ñ veupa aorova , 

à por xxprepol* 

à, que, 

RkvtTa pv 

pla xôvis, 

xpavix yuuv Tob xddous. 7 
DOAYAETKHS. Où yaherèv 
eVd& cirety rare 

æpès Toùs xx dos xx layupobs. 
AIOTENES. "Q Adxow, 

Àéye xat rots révnat 

(root Gé cor 

raÙ &y0dpevor Tà npd)pare 
rai oixrelpovres rhv &xoplav) 
mére daxpôeiv, pts oimcberv, 
dtrynodmavos 

tv laorimlas évrauÿa, 

tai dre Épouras 

roùs mhouciaus érel 

kuelyous adTGv obdér. 
‘Excriuraov Ôt 

xal rols aoïs Auxedxemoviois\ 
ei doxet, 

rabra rapk Emob, 

Ayo adTods éxhelteBa. 
DOAYAETKEHS. Aéye pnôtv, 
à Audyeves, 

Rep Auxedxtmovlo* 

où xp avéEopal ye° 
kna-y/c2@ 8ù 

À épnoôa npès Toùs ah dous: 
AIOTENHS. Excl 

doxel coc, 
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aussi aux beaux et a::x forts, 

et à Mégille le Corinthien, 

et à Damoxène le lutteur, 

que chez nous n'existe plus 

ni la chevelure blonde, 

ni les yeux bleus ou noirs, 

ou de la rougeur sur le visage, 

ou des nerfs bien-tendus, 

ou des épaules fortes ; 

mais, disent-ils, 

toutes-choses sont pour nous 
une-seule poussière, 

des crânes nus de la beauté d'eux. 
POLLUX. I! n'est pas difficile 
pas-même d'avoir dit ces-choses 
aux beaux et aux forts. 

DIOGÈNE. O Lacédémonien, 

dié aussi aux pauvres 

(or beaucoup sont 

et aflligés de la chose 

et dépiorant leur misère) Cmir, 
et de ne pas pleurer, et de ne pas gé- 
ayant raconté à eux 
Pégalité-d’honneurs celle ici, 

et qu’ils verront 

ceux riches là-haut 

meilleurs qu’eux en rien. 

Aie reproché d'autre part 

aussi à tes Lacédémoniens, 

s’il semble-bon à toi, 

ces-choses de la part de moi 

disant eux s'être relâchés. 
POLLUX. Ne dis rien, 

à Diogene, 

sur les Lacédémonienst  [moins; 
car je ne supporterai pas cela du 
mais je rapporterai 

ce-que tu as dit pour les autres, 
DIOGÈNE. Puisque 

il scmble-bon à toi, 
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toûtous, Èmel oo Éoxst où Ôà, of TOvEirOv, dmÉveyxat rap 
éuoù toùs Adyous. 
AIAAOTOZ 16. 
XAPON, EPMIIE KAI NEKPOI AfTA#OPOI. 


XAPON. ’Axoücarte de Êyer bpiv Tà rpdyuata. Mixpov pur 
fiv, dc pire, To oxapiôinv xal bnooxôpôv arr, xal raphei 
Ta mod, xal, Av Toaxt: ri Odtepa, olyfoetar Kepirpanév: 
pets dè rocoüror ua Hxete. mo émipepôuevor Éxactoc. “Hv 
oÙv paetk ToUTEY éubnte, dedux ph Üotepos petavononte * xal 
paiota émécot veïv oùx énioracte. — NEKPOL. Lie oùv mrout- 
guvres eünAoñoouev; — XAPON. "Eyo Gpiv ppacuw. l'uuvois 
émibaiver yph, Tà mepirrk Taûra mavra Emi Thç AiOvOs xatæt- 
novrac® OA yap àv xat oÙte Gébarro Ou&c To rop0petov. Zat 
ët, o ‘Epuñ, pehfoer ro énd toutou unôéva rapudsyecbur ad- 


que tu y tiens; mais n'oublie pas les instructions que je t’ai donnécs 
pour Îles autres. 


DIALOGUE XX. 
CHARON, MERCURE ET LA FOULF DES MORTS. 


CHARON. Écoutez, je vais vous dire où vous en êtes : nous n’avons, 
comme. vous voyez, qu'une méchante barque, toute vermoulue, qui 
fait eau de toutes parts, et qui va sombrer au moindre choc ; et ccpen- 
dant vous arrivez en foule et chargés de bagage : si vous embarquez 
tout , je crains que vous n'ayez bientôt à vous en repentir, surtout 
ceux d’entre vous qui ne savent pas nager. — Les MORTS. Que faire 
alors, pour passer sans encombre ? — CHARON. Je vais vous le dire. 
Il laut se dépouiller, avant de partir, et laisser sur le rivage tout cet 
attirail inutile ; car c’est encore à peine:si la barque pourra vous con- 
tenir tous ainsi. Toi, Mercure, veille à ce que personne ne soit admis 
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fdgupey TOUTOUS °* 

eù où aréveyxat 

Toùs loyous napx Epoù 
olç Tpoœælrev. 


AIAAOTOE 18. 


XAPON, EPMHE 
KAI NEKPOI AIAOPOI. 


XAPON. AxaÜcarte 
ds TX Rpdypara EYE Vulr. 
To axxpldtov pv, à ôpate, 


éoriy yuty mexpèy xai Urosx0poy , 


xxi Gta ppet 
Ta no, 
xal, v Tparÿ 
ixi Oärepa, 
REPITPATÈV 
olyhosrar* 
cis dè xere recobroc Aux, 
irigcpôpevor 
Exagros no)dd. 
“Hv oùv ép6re 
MET& TOUTE » 
didix mA UaTE por 
herTavoñenrte° 
xxi alter OKÔGOt 
oùx érioraabs vel. 
NEKPOI. Us oùv nouoavres 
smoñcoper ; 
XAPON. "Ed ppéca Vuiv. 
Xpn érBaiver yuuvos, 
xatalimévras énl rAç nlôvos 
Tavra TabTa TA REpUT Ta” 
udli$ yap xxi oùTe 
rÔ nopôuaïoy &v déExcro Vuäs. 
Modouc dé oot, à Epuñ, 
TÙ &rd rovrou 
napadéyesôar undévx adrav, 
ds pan &v n pod, 

Diauocues Des Monts. 
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ayons laissé-de-côté ceux-ci ; 
toi d'autre part rapporte 

les discours de-par moi 

à ceux que j'ai dis-avant. 


DIALOGUE XIX. 


CHARON, MERCURE 
ET MORTS DIVERS. 


CHARON. Ayez écouté 
comment les choses sont pour vous. 
La petite-barque, comme vous voyez, 
est à nous petite et vermoulue , 
et laisse-couler-l’eau-à-travers 
la plupart de ses parties, 
et, si elle aura été tournée 
vers l’un-ou-l’autre-côté, 
ayant été renversée 
elle s’en ira-périr ; 
vous, vous êtes venus tantensemble, 
apportant-en-outre-avec-vous 
chacun beaucoup-de-choses. 
Si donc vous vous serez embarqués 
avec ces-choses-ci, 
je crains que ultérieurement 
vous ne vous soyez repentis : 


‘ et surtout vous tous-Ceux-qui 


ne savez pas nager. (fait 
LES MORTS. Comment donc ayant 
naviguernns-nous-bien ? 
CHARON. Moi je le dirai à vous. 
11 faut vous monter nus, 
avant laissé sur le rivage 
toutes ces-chases celles superflucs; 
à peine en ellet même ainsi 
la nacelle aurait reçu vous. 
Soin-sera à toi, à Mercure, 
pour le temps à-partir-de celui-ci 
de ne recevoir aucun d'eux, 
qui ne serait pas nu, 

8 
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rüv, de av ph YA 4, xal rh Émimda, Gonep Épnv, àxoBa 
Rapà à Thv érobabpav écruxc, Stxyivwoxe adrobc, xal évaläu- 
Gave, yuuvobs éni6alverv évayxdïwuv. — EPMHZ. ES Xéyeice 
xal oftw mouioouev. Oüroct ris 8 npüwréç Eor1; — MENIIT- 
IIOZ. Mévimnos Éyurys. AXX i00ù À æipa por, & “Epuñ, xai 
F0 Baxtpor &ç Thv Aluvnv éreBblpOwv, rdv TpiGwva SE oùd’ Exo- 
puoa, «0 mouv. — EPMHS. "Epbarv, © Mévinre, évéov 
Aprore, xal iv pordplav Êre rapà tov xubepvitnv ëp’ Ébnhoë, 
üç érioxonns Emavras. “O xaxddç 6 obroc, tie ot; — XAP- 
MOAEOZ. Xapuéhewe 6 Meyapixds, 6 émépactoc. — EP. 
MHZ. Axddu0t rorpapoüv rd xaX hoc, xal rhv xéunv rhv Babeïav, 
xaÙ ro ênl rüv rapetüiv épuônua, xal td dépua Ekov. "Eyer xa- 
Au” sütuvos El. "Eriarve Xôn. ‘O ÔE rhv ropouplôx obroot xal 


avant de s'être mis à nu, et d'x;n4, selon mes ordres, abandonné 
tout bagage. Tiens-toi près de l'échelle pour les inspecter, et ne les 
laisse monter qu’autant qu'ils seront nus. — MERCURE. Tu as rai- 
son ; c'est ce que je vais faire. Quel est donc celui-ci, qui se présente 
le premier P — MÉNIPPE. C'est moi, Ménippe. Tiens, Mercure, 
voilà ma besace et mon bâton, que je jette à l'eau. Je n’ai pas 
apporté mon manteau : j'ai bien fait.— MERCURE. Monte, Ménippe; 
tu es un brave homme. Prends la première place, à côté du pilote: 
de là-haut tu les verras tous. — Et ce beau jeune homme, qui est-ce? 
— CHARMOLAUS. lL’aimable Charmolaüs de Mégare. — MER- 
CURE. Eh bien, laisse Jà ta beauté, ton épaisse chevelure, la frai- 
cheur de tes joues, ta peau tout entière. À la bonne heure ! Te voilà 
leste à présent; tu peux monter. — Et toi l’homme à la pourpre c! 


DIALOGUES DES MORT 


rai, Goxep puy, 

énobxldv rà Érimlx* 

drroç 0ë napè Ty axo6zBpays, 
dtay{vowsxe adToÙs, 

xxl avalépôave, 

avayxdbev émiÉxlver yuuvoës. 
EPMHS. Aéyets ev° 

xal mothaouer oÙru. 

Oùrost & mpéros ris are, 
MENINNIOS. "Eyowye 
Méverxxos. 

AU iGoù % pa mor, 

ô Epuñ, 

xai rù Bäxrpoy 

axtploBov às Thv Atuvnv, 
oùêt Où Éxôpiox 

rès Th{Gava, 

RouGv eve. 

EPMHS. "Epbaive, 

ü Mévinxe, dpiere koôpüv, 
xal Éye Thv wporôplar 

xxpà Tv RUGEpvhTRv 

xl Upndoÿ, 

d ÉTISXOT AG AKAYTAS. 
Oùros dt à xaxdds, 

ris ésTt : 

XAPMOAEOËS. Xæpuddeus 
6 Meyapuxds, à émépasroge 
EPMHES. Teryæpoüv 

anodubu rù xéllos, 

xai Ty xOunv Ty Sabeïzv, 
mal Époônpa rè xt rüv napaiüv, 
xal rù êépua Bdov. 

"Eyec xaiGç 

et ebovos. 
"Exiéaive On. 

Ovrost dt 

à Tv æopyvpièa 

Lai Tr dtéomuUz» 

0 Blcovpès. 
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et, comme je di ais, 

ayant rejeté les meubles ds lui; 
puis l'étant tenu à côté de l'échelle, 
examine-en-détail eux, 
et reçois les, 


les forçant de monter nus. 


MERCURE. Tu dis bien; 

et nous ferons ainsi. 

Celui-ci le premier qui est-il ? 
MÉNIPPE. Moi-du-moins 

je suis Ménippe. 

Mais voici la besace à moi, 

ô Mercure, 

elle et le bâton de moi 

qu'ils aient été jetés dans le lac; 
je n'ai pas même apporté d’ailleurs 
le manteau de moi, 

faisant bien. 

MERCURE. Embarque-toi, 
ô Ménippe, le meilleur des hommes, 
et aie la préséance 

à côté du pilote 

sur le haut de la barque, 

afin que tu surveilles tous. 
Celui-ci d'autre part le beau, 
qui est-il ? 

CHARMOLAUS. Charmolaus 

le Mégarien , le très-aimable. 
MERCURE. Donc | 
aie dépouillé la beauté de toi, 
et la chevelure celle épaisse, 

et la rougeur sur les joues de to:, 
et la peau de toi tout-entitre. 
La chose est bien : 

tu es bien-ceint. 

Monte déjà. 

Celui-ci d'autre part, 

celui à la robe de pourpre 

et au diadème, ; 

Çelui anx-traits-farouches, 
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td Giaômue, 6 Baosupèç, Tic &v Truyréverx; — AAMIII- 
XOZ. Aauriyos, lelüwv Tépavvoc. — EPMHZ. Ti oùv, PA 
Acunte, vocaüre Éywv ape; — AAMTIIXOZ, Ti oùv; Éxph, 
D ‘Epuñ, yupvèv fxetv TÜpavvov avôpa ; — EPMHS. Tüpavvov 
pèv oÙGauüi , vexpov GE péha* dote &x00ou vaüra. — AAMIII- 
XOZ. *I808 oo & rhodtos érépéirtar. — EPMHE. Koï vèv 15- 
gov dndpfubov, & Adurtye, xal rhv brepobiav: Baprost ykp rù 
RopÜpeiov ouveurecôvra.— A AMITIXOZ. Oùxoëv dAA& ro dia- 
ênpea duodv pue Épeuv xal vhv épsotp(ôx. — EPMHX. Oüéauüis, 
ŒAAX xal vaëra dus. — AAMITIXOZ. Elev. Ti Ét:; mévra yàp 
dpnxa, dc 6pac. — EPMHEZ. Kat rhv udrnta, xat Tv dvorav, 
xal vAv ÜGpiv, xat chv épynv, xal tata äpes. — AAMIII- 
XOZ, LSoë ao bide eue. — EPMHÈX, "Eubatve fôn. Zd Ôë 6 
Ta4Ùcs 6 moÀUTEpxOG, rlc et; — AAMAZSIAS., Aapais ô 
GOAntAe. — EPMHX Naï Éotxaç” olôx yao ce noÂkaxtç Év Taic 


au diadème, tu as l'air bien hautain ; qui es-tu P — LAMPICHUS. Lam- 
pichus, tyran de Géla. — MERCURE. Eh! pourquoi donc, Lampi- 
chus, tour ces insignes ? — LAMPICHUS. Quoi! Mercure, est-ce 
qu'un tyran doit venir ici tout nu ? — MERCURE. Ün tyran, non; 
mais bien un mort. Ainsi laisse tout cela de côté. — LAMPI- 
CHUS. Tiens, j'ai jeté mes richesses. — MERCURE. Dépose aussi 
ton faste et ton orgueil : c’est un bagage qui chargerait la barque. — 
LAMPICHUS. Laisse-moi le diadème et la pourpre. — MER- 
CURE. Non pas; il faut s’en défaire aussi. — LAMPICHUS. Soit ! Et 
puis ? car j'ai tout déposé, tu le vois. — MERCURE. 11 y a encore 
ta cruauté, ta folle vanité, ton insolence, ta colère, dont il faut te 
dépouiller. — LAMPICHUS. Tiens, me voilà nu. — MERCURE. Monte 
alors. — Et toi, avec ton corps épais et bien nourri , qui es-tu? — 
DAMASIAS.'Damasias, l’athlète. — MERCURE. Oui; c’est ce qu’il 
me sumble ; je me rappelle t'avoir vu suuvent dans les palestres. — 


DLALOGUES DES MORTS, 


té Toypavetc D; 
AAMEIXOZ. Aäuxtyoc, 
TÜparvos l'aluiuwv. 

EPMHE. Té où, 

à Aduniye, 

maper Éyoy roaxüra; 
AAMHIXOS. Ti où; 

xp, & Epuñ) 

GvÔpa TÜpavvoy XELV JUUYÉY ; 


EPMHS. Tüpayvoy pv oùoauñs, 


vaxpèy dè padla 

date àx08ou Tabrax. 
AAMDIXOS. ‘I8où 

6 rloïros uréppintat oc. 
EPMHS. ‘Q Aduriye, 
aréppupov xal rèv rÜpor , 
*aÙ Thy vrepolav* 
TUMUTREOÔTA yAP 

Bxpaer Td nopôpetov. 
AAMIIXOS. Oùxoëv &11& 
Éxoûy pue Éyeiv ro dddnua 
xai rhv ÉosoTpiôe. 

EPMHS, Oùdau&s, 

&Âà dpes xai raüra. 
AAMHIXOS. Eitv. 

Pi étre; 

pra yap RAÉVTX, 

do pas. 

EPMHEZ. Kai nv œuétnra, 
ral rAv dvouxv, xal Tv V6pty, 
xal Tv 0pynv , 

pes «xt Tara. 
AAMIIIXOS. ‘Ido 

tiui pudç ao. 

EPMHS, “EuBauve fôn. . 
EÙ dù à nayès, © nokvozpxos, 
re dt; 


AAMASIAS. Aapacias à àBAnris. 


EPMHS. Nai éotxxg° 
cidx yap où 
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qui te Lrouves-tu étant? 
LAMPICHUS. Lampichus, 

tyran des habitants-de-Géla. 
MERCURE. Pourquoi donc, 

à Lampichus, 

es-tu-présent ayant tant-de-choses ? 
LAMPICHUS. Quoi donc ? 
fallait-il, Ô Mercure, 

un homme tyran venir nu? 
MERCURE. Tyran certes nullement, 
maie mort tout-à-fait : 

en sorte que aie déposé ces-choses. 
LAMPICHUS. Voici-que 

la richesse a été rejetée pour toi. 
MERCURE. 0 Lampichus, 

aie rejeté aussi la vanité, 

et l’orgueil : 

car étant tombées-avec-toi-dedans 
ces-choses chargeront la barque. 
LAMPICHUS. Donc d’ailleurs 

aie permis moi avoir le diadème 

et le surtuut-de-pourpre de moi. 
MERCURE. Nullement, 

mais aie renvoyé aussi ces-choscs 
LAMPICHUS. Soit! 

Quoi encore ? 

j'ai renvoyé en eflet toutes-choses, 
comme tu vuis, 

MERCURE Et la cruauté, 

et la démence, et l’insolence, 

et la colère, 

aie renvoyé aussi ces-choses. 
LAMPICHUS. Voici-que 

je suis nu pour toi. 

MERCURE. Embarque-toi déjà. 
Toi l’épais, l'abondant-en-chair, 
qui es-tu? 

DAMASIAS. Damasias l’athlète. 
MERCURE. Oui tu sembles l’étre ; 
je connais en elfet toi 
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rräalotpaic iüwv, — AAMAZIAX Na, © ‘Epuñ XX #x- 
PAdeEat pe yuuvèv évre. — EPMHX. OÙ yuuvov, & fédcuors, 
Tooatras cdpxac mepiéeGAnuévor- Gate érooubt abrac, érel 
xaraBboerc td cxäpos, Tov Étepov rddx Ürepbetc ovov, AMG xai 
tobc otepavous tourouç &répéubov, xal à xnpuyata, — AA- 
MASTAZ, ’Tôoÿ ot yuuvèc, 6 698ç, SAnfüc Elu, xal icoota-. 
auoç voi &Adoiç vexpoic. — EPMHE, Oûruc &uervov d6ap 
Ever” Gore ubœve. Ka où à, rov roro éxoépevos, © Kpa- 
ruv, xal thv malaxiav Ô mposËte, xai Tv Tpuphv, pnôë Tà 
Évrdota xOpULE, unô Th Tüv mpoyovoy Eupara xxraiire 0 xal 
vévos, xal OdEav, xal eï noté ce À mod dvexrpuËev ebepyétnv, 
xal Tac Tüv àvüpravrwv érrypapac* unôè, ÊT péyav Tapov ÉRI 
col Épwaav, Aëéys” Bapuver yko xal Taëra pynpoveudueva. — 
KPATON. O4 Excv pv, émopflbe dé ct yap àv xal xabouu; 


DAMASIAS. Sans doute, Mercure. Tu peux m’admettre ; je suis nu. 
— MERCURE. Nu! mais non , mon bon ami; tu es trop chargé de 
chairs. Il faut l'en dépouiller ; autrement, d’un seul pied tu ferais 
chavirer la barque. Jette-moi encore ces couronnes-là , et toutes ces 
proclamations. — DAMASIAS. Là... tu le vois, je suis absolument 
nu, et je ne pèse pas plus qu’un autre mort. — MERCURE. C'est 
cela ; il faut être léger. Entre à présent. — À toi maintenant, Cra- 
ton ; dis adieu à Les richesses , à tes voluptés , à ton luxe, à la pompe 
de tes funérailles, aux noms illustres de tes aïeux ; laisse là ta no- 
blesse, ta gloire, et le titre de bienfaiteur que t'a décerné ta patrie, 
et les inscriptions de tes statues; et ne parle plus du magnifique 
tonsbeau qu’on t'éleva : le souvenir seul en serait trop lourd pour la 
barque. — CRATON. C'est à regret mais enfin j'abandonne tout. 
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dv modes dv ratçnalalorpaus. l'ayant vu souvent dans les palestres. 
AAMASIAS. Nail, à Epuñ° DAMASIAS. Oui, à Mercure; 
aldè napadeEal je Gvra yuuvér. mais aie reçu moi étant nu, 
EPMHE. Où yuuvès, & Séiriore, MERCURE. Non nu, 6 très-bon, 
Kept6c6lnpévor atpxaç rosabras" étant entouré de chairs si sbondan- 


dore &RGÔVO aÛTAS, en sorte que aie dépouillé elles, [tes ; 
nel attendu-que 

xaradUdE TÔ axdpo, tu couleras-à-fond la barque, 
üreplele. ayant placé-dessus 

tôv Érepoy nédX mévor. l’un-des-deux pieds seul. 

Aa ànéppupos Mais aie rejcté 

xal robrous Tobs arepévous, aussi Ces couronnes-ci, 

xal Tr xnpoymara. et ces proclamations-de-hérauts. 
AAMAZIAZS. ’ldoù, DAMASIAS. Voici-que, 

ùs PAS» comme tu vois, 

tip &An0@ç yupvôs cou, je suis vraiment nu pour toi, 

xal icooräosogroïg Gdousvexpoïs. et égal-en-poids aux autres morts. 
EPMHS. 'Apevoy MERCURE. Mieux vaut | 
ctvau OÙTOus &Bapñ* être ainsi non-pesant ; 

dore éuôauve en sorte que embarque-toi. 

Kal où dë, & Kpérow, Et toi d’autre part, à Craton, 
äxobépevog rèv nAcüroy, ayant déposé la richesse, 

xal rpocért Ôë et en-outre-encore 

rhv padlaxiav, xal ray Tpyphv, la mollesse, et les délices, 

mnôë xôpiÿe n'apporte pas-non-plus 

1à ÉVTAQUE ; les pompes-funèbres de toi, 
mndè ri aEruara réivnpoyévor" ni les dignités de ces ancêtres ; 
XaTaline 08 aie laissé d'autre part 

xa yévos, xl ÔdEuv, et naissance, et gloire, 

rai &û ROTE 7 NOÂS et si jamais la ville de toi 
avonipuEc fit-proclamer-publiquement 

eù edcpyérm, toi bienfaiteur, 

xxl ras éxrypapès et les inscriptions 

Tév &vOprdvre * des statues élevées à toi; 

mnôè Xye ne dis pas-non-plus 

être Équaav di oo: qu’ils ont élevé sur toi 

répoy péyav* un sépulcre grand; 

ral raÿra ykp même ces-choses en-elfet 
empovevopeva Bapôver. étant rappelées pèsent. 


KPATON. Oùy éxdv mèv, CRATON. Non volontiers certes, 
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EPMHZX Babar, Zb 8 6 évordos, ti Boüder; À TÉ vd rpérato 
roëro pépetc; — ETPATHTOZ TIS. "On évixnoa, © Epu, 
ral Aploteuca , xat À nédic étlurioé me. — EPMHZ. "Apec ünip 
ve vo Tpémaov * Êv &dou yhp elprivr, xal oùdEv ÉnAmv Geroes “O 
ceuvèe Ô oùros ré ye vob cyñutoc, xal Bpevüumevos , 6 Ta 
dppüe érnpric, 6 ênl Tov ppovtidwv, ti Éomiv, 6 tv Babbv 
ruryuwve xaûsuévos; — MENITITIOZ. Ddcopée rte, © ‘Epu, 
mA kov ÔÀ yonç, xat tepatelac pectés. "Qore éroôucov xat Toù- 
tov* er yhp moAÂk xal yehoïx nd Ti fuatlw cxenmdueva. — 
EPMHE. KataGou où Tù oyñua mpüitov, etre xal +autl maévra. 


"Q Zeÿ, Sonv pv rhv &Aaïovelav opter, Sonv dE Suablav, xal 


Comment faire autrement ?— MERCURE. Ah! ah! un homme tout 
armé! Que veux-tu P et quel est ce trophée que tu pertes là ? — Un 
GÉNÉRAL. Ce sont mes victoires et mes exploits qui m'ont valu 
cette récompense dont m’a honoré ma patrie. — MERCURE. Mets- 
moi ce trophée-là par terre : la paix règne aux enfers ; tu n’y auras 
pas besoin de tes armes. — Eh! quel est cet autre, avec son air 
imposant et superbe, son front sourcilleux et pensif, et sa barbe 
épaisseP— MÉNIPPE. C’est quelque philosophe, ou plutôt quelque 

charlatan tout plein de prestiges. Dépouille-le donc aussi, et tu | 
verras bien des ridicules cachés sous son manteau, — MER- 
CURE. Déshabille-toi d’abord, et vide ton sac. ( Jupiter! Que de 


forfanterie, d’ignorance, de vaine gloire, de questions ‘insolubles. 
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RTOPDUVEs dés 

TE yap xai xéborpe &v; 
EPMHS. Baba, 

Zù dt b évordos, 

ré Bouvet ; 

À TÜ pépeis 

Tobro To rporatoy; 
ZTPATHUOES ri. "Q ‘Epuñ, 
être évéenaa, 

«al npéorevex, 

xa 7 Kôc« éripunoé jee 
EPMHZS. ‘Ages Unip yñ6 
TÔ TpORœLOY * 

tiphvn yap 

êv &dov, 

xal dcéoer ÉTdœY oÙOév. 
Oùros dù 6 seuvèg 

&x6 ‘ye roÙ C{HUATOE 
xal BpevOvüpevos, 
birnpre ras dpplss 

0 Éni rüv pporriduv, 
Tlç éctiv, 

à xxDerwévos 

Tôv royuvx Bavv; 
MENINHOS. "Q Epuñ, 
PÜdsopés Tt6: 

H&loy dë yôns » 

al peaTdg Tepartelxgs 
“Oare 

kréSvaov xal roUrov’ 
bpec Jap 

rolà xal yehoïa 
Geenépsva Ünd ré luarion 
EPMHES. Zù 

xarabou Td ayñux npüTtos, 
dira xal névra raur(. 
3 7, 

any pti xopiget 

Tay &labovelay, 

brnv dè auxôiay, 


je rejetterai cela cependant. 

Quoi en ellet aussi aurais-je éprouvé ? 
MERCURE, Ah! 

Et toi celui couvert-d’armes, 
uuetle-chose veux-tu P 

ou pourquoi portes-tu 

ce trophée-ci P 

UN GÉNÉRAL. O Mercure, 

parce que j'ai vaincu, 

et que j'ai surpassé-les-autres, 

et la ville a honoré moi. 
MERCURE. Aie laissé sur terre 

le trophée de toi; 

paix en ellet existe 

dans le séjour de l’enfer, 

et il ne sera-besoin d’armes en rien. 
Et celui-ci le sévère 

d’après du moins l’habit, 

et boufli-d'orgueil, 

celui ayant élevé les sourcils, 
celui étant dans les méditations, 
qui est-il, 

celui ayant fait-descendre 

Ja barbe épaisse de lui? 
MÉNIPPE. O Mercure, 

un philosophe, 

mais plutôt un charlatan, 

et un homme plein de pres!igcs, 
Ea sorte que 

aie dépouillé aussi celui-ci ; 

tu verras en effet 
beaucoup-de-choses méme risibles 
étant cachées sous le manteau del. 
MERCURE. Toi 

aie déposé l’habit de toi d’abord, 
ensuite aussi toutes ces-choses. 

0 Jupiter, 

*ombien grande il apporte 

fa vaine-ostentation, 
combien-grande aussi l'ignorance, 
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Epiv , xat xevoloËlav, xx épurnoesc dnôpouc, xak Acyous dxavôo 
der, xat évvolaç mohumAdxouç! &XÂ& xx patatoroviav pad 
roAA dv, xal Afpov oÙx GAtyov, xal 60 Aouç, xai muxoodoyiav! Nr, 
Aa, xat xpuctov ye voutt, xol féuraberav Ôà, xat dvarcyuvriar, 
xat dpyhv, xal Tpupnv, xat uoœlaxiuv (où AEAn0e yap ue, ei xal 
ala mepixpünces aûra) Kat ro deudos Ê& andbou, xat Für 
ügov, xal rù ofscôar dueivu elvar tüv dAwv- 6, ElyE navra 
tadra Éyuwv éubains, rolx revrnxdvropos détarto dv ce; — I 
AOZODOZ, Arotifeua voivuv adrk, émetrep obtu xsheete, 
— MENIDTIOS. AXE xal tbv méyuve rorov érobécôw , à 
Eouñ, Bapv re dvra, xa Adatov, de ÉpBc TévTE pevüiv IAE 


eict toëhayiorov, — EPMHXZ ES Agyerc. ‘Amdbou xat roùror. 


de subtilités, de raisonnements compliqués ! Et puis, quelle stérilité! 
quel vain bavardage! que de sottises et de paroles inutiles! Par Ju- 
piter! il y a de l'or aussi, de la sensualité, de l’effronterie, de la 
colère, de la volupté, de la mollesse (car je ne m'y trompe pas, et 
tu as beau te cacher). Mets bas tes mensonges, ton orgueil , et cette 
sufisance qui te donne à tes yeux la supériorité sur tous les autres. 
Quelle galère à cinquante rames pourrait te porter avec un pareil 
bagage ? — Le PHILOSOPHE. Eh bien, j’abandonne tout; puisque tu 


l’exiges. — MÉNIPPE. Mais, Mercure, fais-lui mettre bas aussi cette 


barbe lourde et chevelue qui pèse au moins cinq mines. — MER- 


CURE. Tu as raison; — allonsi à Vus cette barbe! — Le PHILO- 
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nai Ep; 

xai xevodcEiay, 

xal ÉpoThoets &KpOUs ; 
xaù Âdyous dxaxvOoiôue, 
xal évvoiaxs roduxdéxous ! 
ad xat mararonovias 
padx rod, 

xxl }fpov oùx êléyoy, 
xal VO)oue, 

xal pupoloylav | 

Nh Aix, 

xat rouri ypualos ye, 
xal nôvn&ôear dt, 


ral avarsyuvrias, xœl ôpyns, 


xal Tpughv, xal palax(av 
(où édnde ydp pe, 

al € HEpIXPURTELS 

adr& max). 

ArcéBou à 


xal rè Yebdos, xal Tv eUpov, 


xel rè oteobur 

étvar amelyo Ty lov* 
üs, ete 

inbains 

Éyoy ravra Tabra, 

RoÎX REYTNXOYTOPOG 
dégauro 4v cet: 
$SIAOZOOSZ, Toivuy 
anoribemar avt» 
iteinsp xedevets OÙTU. 
MENINNOS. A 
xno0éoôc , à Epuñ, 

Rxl ToùToy Tèv Ua, 
Évra Bapôv te xai Aäciov, 
ùs 6pas° 

tpixes elel rè Dxyroroy 
mére pvév. | 
EPMHE. Aéyers ed, 

AxdBou xx roUros. 
LIAOZOdOZ, Kai ris Égra: 


et l’amour-des-querelles, 

et une vaine-gloire, 

et des interrogations sans-solution, 
et des discours épineux, 

et des pensées aux-mille-replis | 
mais aussi un travail-inutile 
tout-à-fait abondant, 

et un bavardage-niais non peut, 

et des sots-caquets, 

et un langage-sur-des-ininuties 
Oui-par Jupiter, 

et-aussi cet or-ci du moins, 

et puis une vie-molle, 

et de l’impudence, et de la coltre, 
et des délices, et de la mollesse 
(car elles n’ont pas été cachées à moi, 
même si tu caches-de-toute-part 
clles tout-à-fait). 

Aie déposé d'autre part 

aussi le mensonge , et l’arrogance, 
et le croire 

être meilleur que les autres ; 
vu-que, si-du-moins 

tu te serais embarqué 

ayant toutes ces-choses, 

quelle galère à-cinquante-ramcs 
pourrait-avoir reçu toi ? 

LE PHILOSOPIIE. Eh bien 

je dépose elles, 

puisque-du-moins tu ordonnes ainsi 
MÉNIPPE. Mais 

qu’il ait déposé, à Mercure, 

aussi cette barbe-ci, 

étant et lourde et épaisse, 

comme tu vois ; 

les poils en sont pour le moins 

du poids de cinq mines. 
MERCURE. Tu dis bien. 

Aie déposé aussi celle-ci. 

LE PHILOSOPHE. Et qui scra 
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—bIAOSOBOZ, Kat vlc 6 éroxelpuv éotar ; — EPMHZ. Me 


virmoc obtoot, AxGdv mékexuv tüv vaurnyixüv, énoxéer adtèv, 
ériXOTW T7 Avaba)pa xMTAeEvOS. — MENINIHOZ. OÙx, à 
“Eouñ, SX rplové por dvédoc* yekorérepov ykp Troûro. — EP- 
MHX. ‘O rékexuc ixavoc. — MENITIHOZ. Eye + dvOporive- 
repos yhp VÜv dvamépnvas, éroéevoc aüroû rhv xivé6pav. Bou- 
Jet puxpov doétœpar xal tüv ppéwv; —EPMHZ Makota: 
Ur p vd pérurov ykp xa raûtac érñpxev, oùx old” èp” Er dva- 
reivewv éaurôv. TE roüro; xut Ouxpbets, © xÉGapua, xœl xp 
avarov émoderäc; Ent à” oùv. — MENINTIOZ. “Ev Étt To 
BapÜratov nd paknç Éger — EPMHZ Ti, © Mévirne; — 
MENITITIOS. Koaxelav, © Eouñ, ro êv ré Bis y pnoueu- 
cacov ar. — PIAOZOPOZ. Oùxoëy xat où, & Mévinrre, 
énô6ou vhv éhsubepiav, xal ragénotav, xal Tù dAurov, xai 
yevvaiov, xal vov yékwra- pôvos yoüv Téiv SAXwv yekGc. — EP- 
MHZ, Mnôauüce &AÂù xal pe rare, xobpé yes xal mavu eù- 


SOPHE. Et qui me la coupera ? — MERCURE. C’est Ménippe lui- 
méme, qui va me prendre la hache du charpentier pour rasoir, et 
l'échelle pour point d'appui. — MENIPPE. Non, Mercure; mais 
donne-moi une scie; ce sera plus amusant. — MERCURE. La hacte 
suflit, — MÉNIPPE. A la bonne heure ! maintenant que’tu es débar- 
rassé de cette barbe sale, tu ressembles mieux à un homme. Veux-t 
que je dégage un peu les sourcils P — MERCURE. Oui, c’est cela : 
vois comme il les hausse sur le front, et comme il se redresse! 
j'ignore pourquoi. Tiens ! tu pleures , lâche , et tu trembles devant la 
mort! Veux-tu monter bien vite! — MÉNIPPE. Il garde encore un 
paquet bien lourd sous son bras. — MERCURE. Quoi donc, Mc- 
nippe P — MÉNIPPE. La flatterie, Mercure ; et il en a tiré bon part 
pendant sa vie. — Le PHILOSOPHE. Mais toi-même, Ménippe, 
renonce donc à tes airs de liberté, de franchise, d’insouciance, de 
grandeur d'âme, et à cette habitude de rire, que tu as seul conser- 
vée ici — MERCURE. Mais non; au contraire, garde bien tout 
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0 amoxelpory ; 

EPMHS. Oùroct Mévenxos, 
labov æédexuv 

rav VAUR NY AV » 

anoxdÿet avTèv, 

xpnaäuevos TA avxfdOpa 
éTuxomo. 

MENINUOS. OÙx, à Epuñs 
2)à &vados nplova por” 
ToÜTO Jp YENOLGTEPOYe 
EPMHS. ‘O rélerus luuvog. 
MENIDIIOS, Eye * 

vüv 7àp 

avarnépnvasg avôpurivciTepos, 
: æmobéuevos Tüv xtvdËpas aurob. 
Bouder apélmuat 

pirpor xxl réiv éppuo ; 
EPMHS, Maaara* 

érüpre yap rai TAUTAS 

ÜREP TÙ MÉTUTO, 

avareivov ÉXUTOV 

oùx o10x ET ÔTUe 

Té rouvre; 

xai Gaxpoeis. & *40appua, 
xal &nodeuiae npog Otvaroy ; 
im6ud Où cûr. 

MENINNOS. "Exst und mans 
tv ére To Baporaros. 
EPMHS. Té, à Mévenne; 


MENILINIOS. Koïæzixv, "Epmä; 


xensupadazxaav at 
roll év T& Piw. 
&IAOZOOS. Ovxoëv 
* + + 
xx où, œ Mevene, 
ancäou rnv élevbspiav, 
xxl nappnaixv, xai F0 AAUTON ; 


tal ro yevvatov, xal ro yéduTz* 


môvas Jobs Tüv AÂkwv yelXée 
FPMHS. Mnôauüs° 
a] rai ÊXE TAUTXI 
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celui tondant elle? 

MERCURE. Ce Ménippe-ci, 
ayant pris une hache 

des cunstructeurs-de-vaisseaux, 
coupcra elle, 

s'étant servi de l'échelle 

pour billot-à-couper-dessus. 
MÉNIPPE,. Non, à Mercure, 
mais aie donné une scie à moi; 
car ceci sera plus risible. 
MERCURE. La hache est sullisante. 
MÉNIPPE. Bon-ça! 

Maintenant en ellet 

tu Les montré plus humain, 
ayant déposé la puanteur d'elle. 


… Veux-tu que j'enlève 


un peu aussi des sourcils de lui? 
MERCURE. Tout-à- fait ; 

il a relevé en ellet même ceux-ci 
au-dessus du front, 

redressant fièrement lui-même 

je ne sais au-sujet de quoi. 
Quelle-chuse est ceci ? 

et pleures-tu, à souillure, 

et trembles-tu devant la mort? 
mais aie eimbarqué-toi donc. 
MÉNIPPE. Ji a sous l’aisselle 
une-chose encore la plus lourde. 
MERCURE, Quoi, d Ménippe? 
MÉNIPPE. La tlatterie, d Mercure, 
ayant été-utile à lui 

en bien-des-choses dans la vie. 
LE PHILOSOPHE. Donc 

aussi toi, à Ménippe, 

aie déposé la liberté, 

et la franchise , et le sans-chagrin, 
et le magnanime, et le rire de toi, 
seul donc des autres tu ris. 
MERCURE. Nullement; 


mais mème aic (garde) ces-choscs, 
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gopa êvra, xai mpôç Tov xaramAouy proue. Kal 6 cup Bà 
où, érofou Tüv faudtuv Tv Tocatrnv érepavrohoyiav, xai 
dvribécets, xal mapiowoetc, xal mept5douc, xat Bapéapispods, 
xt TAA& Bdpn Tüv Adyuv. — PHTQP, ’Hv’ idob éroriôemer, 
— EPMHZ. ES éyen “Qore Ae tè émoyeua, rhv éro6dOpev 
velopelx, To dyxbptov éveordolw* rétacov td ioriov, eüduve, 
& mopôueb, ro mnôluwv. Eù nédwpev. T{ oluwtere, © pu- 
Tatot, xal paAiota 6 pLAdcopos où, 6 aptlwc Toy Rwywva DEÔTrt- 
tévos; — DIAOZODOZ. “Ou, © “Epu, dôdvarov durv <rv 
Guyñv brépyerv. — MENITITIOZ Wetôera &XAa yhp Éorxe 
Aureïv adrdv. — EPMHS. T& noix; — MENITITHOS. ‘Oz 
urnxéti deurvnoe moluteÂn detnve, pride vüxtuwo éEtbv, Étavrac 


AavOavwv, To fuariw Thv xepalñv xatencac, mepletotv êv 


cela : ce sont choses légères, qur n embarrassent pas, et qui peu- 
vent servir dans la traversée. — Ettoi, rhéteur , laisse-moi là ton 
intarissable faconde , tes antithèses, tes parallélismes , tes périodes, 
tes barbarismes et tout le bagage de tes discours. — Le RHÉ- 
TEUR. Voilà : j'ai tout jeté. — MERCURE. C'est bien. Maintenant 
déliez les amarres; retirez l'échelle; levez l'ancre; déployez la 
voile ; allons! nocher, au gouvernaill Bon voyage! Qu'avez-vous à 
pleurer, imbéciles P Et toi -urtout, philosophe, à qui nous venons 
de couper la barbe? — Le #HILOSOPHE. Ah ! Mcreure, c’est que 
je croyais l'âme immortelle! — MÉNIPPE. C’est un menteur; ce 
n'est pas là ce qui le chagrine. — MERCURE. Quoi donc? — MÉ- 
NIPPE. C’est qu’il ne pourra plus faire de somptueux repas, courir 


za nuit, latéte enveloppée dans son manteau, tous les lieux de 
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Bsra xoüpa ye 
xal névu eogopa, 


ai xphetux Wpôs TÜy xaTaKAOUY. 


Kai où Ôù 6 pirup, 
axofou : 

Th &xspavroloylav Tosx)Tnv 
tTéiv nat, 

ai &vrcbécecc, 

xaxi napiacieetss 

ai Kepi60ous, xat BapBapiouos, 
xai Ta &Àlx Bapn 

tv Àdyov. | 

PHTOP. "Hyè idoù 

aror(beuae 

EPMHS. "Eyes ev. 

"Qore Àde tx andyex, 
&loueôx tv àxo646pav, 

To &yxüproy àvesrcbw * 
Rétagdoy Tù lorlov, 

evbuve Td Rnddov, à nopôev. 
Ilifwues ev. 

Tioipobere, 

à HAT&OL, 

tai mäuora où 6 pulécopos, 

& Seénomévos & pris 

Tv Hoyova ; 

*IAO£O#OS. *Q ‘Epuñ, 

ôT Gjuny ty Yuynv 

Urépyetv à Üdvarov. 
MENIDUOS. Yevderas * 

&ha yxp 

Lotxe Aunely avriv. 

EPMHS,. Ta xoïa; 

MENINNOS. Oreurrére dcinvnce, 
deinva nodvrehf, 

mndë éEtov vÜxTop, 

lavôdvev ravraç, 

xaretuoacs Tv xepadñv 

té luari, 

Replrqty y xvxA® 
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étant légères du moins 

et entiérement facibes-à-porter, 
et utiles pour le trajet. 

Et toi aussi le rhéteur, 

aie déposé 

le parler-sans-fin si grand 

des paroles de toi, 

et tes antithèses, 

et tes égalités-symétriques, 

ct tes périodes , et tes barbarismes 
et les autres choses-leurdes 

des discours de toi. 

LE RHÉTEUR. Voici que 

je dépose elles. 

MERCURE. C'est bien. 

En sorte que délie les amarres, 
ayons remonté l'échelle, 

que l'ancre ait été levée; 

aie déployé la voile, 

dirige le gouvernail, 6 nocher. 
Que nous ayons éprouvé bien! 
Pourquoi vous lamentez-vous, 
Ô hommes vains, 

et surtout toi le philosophe, 
celui ayant été ravagé récemment 
quant à la barbe ? 

LE PHILOSOPHE. 0 Mercure, 
parce que je croyais l’âme 
subsister immortelle. 
MÉNIPPE, Il ment : 
d’autres-choses en effet 
semblent chagriner lui. 
MERCURE. Lesquelles ? 
MÉNIPPE, Que il ne soupera plus 
des soupers à-grands-frais, 

ni sortant nuitarament, 

se cachant à tous, 

ayant enveloppé la tête de lui 
avec son manteau, 

il ne parcourra plus en cercle 


128 AIAAO!'OI NEKPON. 


xUXAp Ta yauaituneta, xal Éwbev ÉEuratüv Troc véouc ërt 
coplq dGpyupiov Anderar® tata Aureï aùrôv. — DIAOZO- 
DOZ, Zù 8, © Mévrre, oùx &{ôn Gmobavwv ; — MENIIL- 
HOË, Ils, & Écreuca ênt rov Gavarov, xahécuvtos pnevos; 
AXA&, paetaëb Àoyuv, où xpauyñ Tic dxoUETR, DOTEp Tiviov aTû 
yñs Bouvruv;— EPMHE, Nat, Mévirne, oùx do’ Évôs ye 
Awoou* Ado: pv, és Thv ÉxxAnciav ouve}Gôvres, dopevor yEkéc" 
ravtes nt tw Aauriyou Oavarw, xal ñ Yuv abroù ouvéyetat 
TpÔ Tv Yuvarxtv, xal Ta maœidta veoyva Ôvra, ÉpLoltue xAXEÏVE 
bn 0 tuv raidwv BaAkstar 2pÜovous rois Albouç- LAXOL ÔË Ardpavrov 
TOv Értopa éravodot êv Znxvüve, énirapious Adyous uekiôvra 
rt Kpatuve toûutuw. Kai va Aix ye, ñ Aauaoiou pitnp xw- 
xuouca éEdpyer où Opivou cûv yuvaElv rt To Aapaoia. Xi dè 


oùdelc, & Mévinne, Ouxpuer- xa0” fouyiav à xeïcur povoc. — 


débauche, et voler les jeunes gens en leur vendant sa prétendue 
sagesse. Voilà ce qui le chagrine. — Le PHILOSOPHE. Mas toi, 
Ménippe, n’es-tu pas fâché d’être mort? — MEÉNIPPE. Comment? 
Je suis allé moi-même, et sans qu’on m'y invitât, au-devant de la 
mort. — Mais pendant que nous causons là, n’entendez-vous pas 
comme des cris qui viendraient de la terre® — MERCURE. C'est 
vrai, Ménippe; ces cris ne partent pas tous du même endroit. Ici, 
ce sont des gens qui s’assemblent pour se féliciter et rire de la mort 
de Lampichus, tandis aue sa veuve est assiégée par les autres fem- 
mes , et ses enfants , tout jeunes encore, assaillis à coups de picrres 
par les autres enfants; là, c'est le peuple qui applaudit loraison 
funtbre que le rhéteur Diophante prononce dans Sicyone, en l’hon- 
neur de Craton, que voilà. Eh! par Jupiter! voilà la mère de Dama- 
sias, qui vient toute en larmes avec des femmes , Pour pleurer son 
fils. Personne ne te pleure, toi, Ménippe, et tu es le seul qu'on 
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t& yamarrurelu, les lieux-de-débauche, 
xal Eo0ev et dés-l’aurore ° 
Œaxaräv robe véous trompant les jeunes-gens 
Aiperas &pry0prov il ne recevra plus de l’argent 
él +7 copla* pour la sagesse de lui; 

tabra Aumet «uTov. ces-choses chagrinent lui. 
#IAOLOOS, Zù ôë, LE PHILOSOPHE, Mais toi, 

& Mévirre, à Ménippe, 

oux dyôn ax oOxvov; ne l'aflliges-tu pas étant mor:? 
MENINNIOS. Ils, MÉNIPPE. Comment, 

ds Éonevax ent rôv dévarev, moi qui me hâtai vers la mort, 
undtvèg xaxéeavTos ; personne n’ayant appelé moi? 
Alà, meraËd Xéyov, Mais , au milieu de nos discours, 
un cri n'est-il pas entendu, 
comme de quelques-uns 

criant de la terre P 

MERCURE. Oui, d Ménippe, 


1 
| 


XPAUJÉ TLG OÙX RXOUETAL y 
GOREp Tiv@y 

Bocivruv &rd yñs; 

EPMHS. Nat, à Mévenxe, 


où Je and Évos Yupov * 
alor pév auvelBovTes 
à Tav ixxdnoiav, 


non du moins d’un seul lieu : 


les urs étant venus-ensemble 


dans l’assemblée, 


dopevor yelGTt HÉVTES 
ini r& Oavaro Aauriyov, 


joyeux rient tous 

sur la mort de Larcpichus, 

et la femme de lui 

SVÉYETAL HPOG TÜV JULY, est retenue par les femmes, 

rai rx naudix et les enfants de lui 

Ovra veo/va étant nouveau-nés, 

xal éxetva Oppoios aussi ceux-là pareillement 

Ballerar Ünd rüv nxtôwur sont frappés par les enfants 

TOs Alors xpOdvots* avec les pierres en-nombre-infini, 

aadoe de émauvouTtv ëv Ztxvavt les autres louent dans Sicyone 

Atdpayros Tv PiTopz, Diophante le rhéteur, 

duEiévra Àd ous EmeTapious débitant des discours funèbres 

Exi Toute Kpäruve. sur ce Craton-ci. 

Kai va Aix 7e, Et oui-par Jupiter du moins, 

ñ métnp Bxpaslou la mère de Damasias 

XWYVOU poussant-des-gémissements 

Eapyex Toù Opivou commence la lamentation 

aùv yurstiv ti TG Axuasix. avec les femmes sur Damasias. 

Odeis dé doœxoûstcé.o Mévemxe Mais pas-un ne pleure toi, Mémppe; 

xeiaur dE mivos zaTù houyiar. Lu gis au contraire seul en repos. 
Diacocues DEs Muurs. y 


4ai n uv aUToÙ 
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MENIIHOZ. Ofautic, SAX éxobon Tüiv xuvHv per” Ghëyor 
Dovouévuv otxtiotov ên” Épuot, al Tüv XOPÉXWY TUTTOPLEVENV TO 
nrepoic, émérav ouve)dôvrec dérrwol pe. — EPMHS. F'evvo- 
Sac et, © Mévirne. AM, émet xatanemheuxæpev fueic, 0e 
pév drive mods To Oixaotrprov, eUdetav éxelvny mpoïdvzes y 
GE xat 6 mopôpedc EXkouc perekeucopeda. —MENINNOZ. Et- 
rhoetre, © ‘Epuñ: mpolwpev Ô xal fuels. TE oùv Ett xat UEÀ- 
here; mévruos duxacbivar Gegost* xl rhc xaTaDIXES QUO étver 
Bayelac, TpOLOdS, Ka YÜTAGs xal Affouc'. Aeryôroetai &è à 
£xacrou Bios. 


AIAAOTOS K. 
AAE=ANAPOZ KAI #IAITINOZ. 


DIAITITIOZ. Nüv pv, A AMEavdpe, oùx dv éeæpvoc qEvou 
ph oùx pd vidç Elvar” où yhp àv étebvaxets, "Apupeovôg Ye dv. 


laisse tranquille. — MÉNIPPE. Non pas. Tu vas entendre les hurle- 
ments lamentables des chiens, et le bruit des corbeaux, qui battront 
des ailes, quand ils se rassembleront pour mes funérailles. — MER- 
CURE. Tu es intrépide, Ménippe. Mais puisque nous voici arrivés, 
allez-vous-en au tribunal; par ici, tout droit. Nous deux moi et le n0- 
cher, nous allons en chercher d’autres.—-MÉNIPPE. Bon voyage! Mer- 
_ Cure ; et nous autres, en avant! Qu’attendez-vous ? J1 faut absolument 
passer par le tribunal ; et l’on parle de châtiments terribles, de roues, 
de vautours, de rochers. Chacun va rendre compte de sa vie. 


DIALOGUE XX. 


ALEXANDRE ET PHILIPPE. 


PHILIPPE, A présent, Alexandre, tu ne diras plus que je ne sus 
pas (On pére; si tu étais fils d’Ammon, tu ne serais pas mert. — 
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MENINOS. OÙdauds MÉNIPPE. Nullement, 

&ÀÀX axoùen per bdiyov mais tu entendras après peu de temps 
Tv xuväüv Gpuopévey éxl éuol les chiens hurlant au sujet de moi 
oCxTIETOY, lamentablement, 

xaÙ té xopäxov et les corbeaux 

TURTOÉIY TOls RTepois, se frappant avec les ailes d'eux, 
GnôTay cuwe)Güvres lorsque s’étant réunis 

Oxboot pe. * ils auront enseveli moi. 

EPMEHS. "Q Mévenre, MERÇURE. 0 Ménippe, 

ui yevvddaxs. tu es un intrépide. 

AXX érel muets Mais puisque nous 
XATAREMAEUXAMEV nous avons achevé-la-traversée, 
Vuels nèv dxire vous d’une part allez-vous-en 

Æpds Tù dXxTTÉpLOY , vers Île tribunal, 

Rpoïôvres éxelymy #06eiay allant-en-avant par cette voie droite ; 
éyà Où xai © wopôpes moi d'autre part et le nocher 
meradevadusôa loue. nous irons-à-la-recherche d’autres. 
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MENIDNIOS. *C ‘Epuñ, MÉNIPPE. O Mercure, 
smcetre* naviguez-heureusement ; 

pets Ôù xal polopuer. et nous aussi, allons-en-avant. 
Té ob re Pourquoi donc encore 

ral példerc; méme tardez-vous ? 


d'eteer rivraws CexxoO var * 

xal aot Tàs XATAÔIXAG 

tivar Bapeixs, 

TPoxoUG, ral YURXS » 

xaxi À(fovs. 

o Bios dù éxaorou derybhserar. 
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il faudra absolument avoir été jugés : 
et l’on dit les condamnations 

être lourdes, 

des roues, et des vautours, 


et des rochers. 
Et la vie de chacun sera montrée. 


DIALOGUE XX. 


AAEZ=ANAPOZ ALEXANDRE 
KAI @IAINIIOZ. ET PHILIPPE. 
&IAITIOS. "Q AdéEavôpe, PHILIPPE. O Alexandre, 


vüy pèv 
oùx &y yévoro ÉExpvos 
MA où elvac Ends viôc* 


maintenant à la vérité 
tu ne pourrais-pas-avoir été niant 
ne pas être mon fils: 


oÙùx y érebvéxets YàP» 
&y ‘Amuovds ye. 
AAEEANAPOS. "O rarep, 


tu ne serais pas mort en effet, 
étant fi/s d'Ammon du moins. 
ALEXANDRE. O mox ptre, 


133 AIAAOTOI NEKPON. 

—- AAEZANAPOS. Où aroç fyvdouv, & mérep, &ç Dikir- 
rou vob Auüvcou id Elu” GAX édebapenv Td uavteuue, 6x {pr 
cuucv ç tù npayuata oiduevos elveu — DIAITITIOZ. Fix 
Aéyesçs xpnouov dOxEL doi To mapéetv cEautov éÉurarnüncope- 
vov nd tüv rpopntüiv;— AAE=ANAPOZ Où voëro: &AN 0! 
Bapbapor xatemhdynody pre, xai oùdels Et dvôiotaro, oidpuevos 
dep péyecur* Gore fov éxpérouv adrüv. —IAITITIOZ Ti 
vuy Éxpdrnous où yE diuouaywv dvOpuv, Êç derhoïc del Euvnvé- 
XÔn6, Toapua, xat meArapua, xal yÉéppa oicviva xpobeGAnpEvOL; 
Elivuv xpareïiv Epyov Av, Bouutüiv xat Duxéwv, xx AÛr- 
valwv- xal td Apxadwv émAutixov, xal cv Gertakriv Érmrov, xx 
rod "HAstwv dxovriotrèc, xat vo Mavrivéwv meÂrtaotixdv, à 
Opäxac, À TaAuprobc, À xat Iluiovac ye:pooacôa, vaëte pe- 


yaa. Mrèwv à, xat IIepoüiv, xat XaAdalwv, xat x pucopôpur 


ALEXANDRE. Mais, mon père, je savais bien que j'étais né de Phi- 
lippe, fils d’Amyntas, mais j’autorisai l’oracle, parce que je le croyais 
favorable à mes desseins. — PHILIPPE. Comment dis-tu ? Il te sem- 
blait avantageux pour toi de te prêter aux fcurberies des devins ? — 
ALEXANDRE. Ce n'est pas cela; mais les barbares perdirent cou- 
rage, et personne né me résista plus, quand on crut avoir affaire à un 
dieu. Alors j'en eus bon marché. — PHILIPPE. Quels soldats, dignes 
de ce nom, as-tu donc vaincus, toi qui n’en vins jamais aux mains 
qu'avec des lâches, armés de misérables arcs, de mécharts bou- 
cliers étroits ou simplement faits d'osier P C’est à vaincre les Grecs, 
les soldats de la Béotie, de la Phocide ou d’Athènes, qu'il y avait 
de la gloire! Dompter les lourds bataillons de l’Arcadie, la cavalerie 
thessalienne, les lanciers de l’Élide, l’infanterie légère de Manti- 
née, les Thraces, les Illyriens, ou même les Péoniens, voilà des 
exploits ! Mais ne sais-tu pas bien que dix mille Grecs , entrant, sous 
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OUdÈ avte; n'yvéeuv 
og elui vlos duirrov 
rod Auüvrou”° 


&d& édtEdunv Td pévrevua, 
àg oidpevos Eivat yphsuuov 


ëg TA TPAYMATA 
6IAIDINOS. Iüs déyerc; 
To napéyetv cexuTdv 
ExrarnOnsômevoy 

URÈ Tüv TpopnTäy 
É0oxet yprauuôv got; 


AAEŒANAPOS. OÙ roÿ-o° 


&Aà ol Bäp6xpor 
RATERÀLYNGAY JE 

xal oùdels àvOlararo Ére, 
oidmevor méyecbxe Oeû* 
œote éxpdTtour aÜTäv 
päaov. 

&IAIMIIOS. Tivow avopév 
&Eromayov 

où ye ÉparTnox ; 

ds EuvnéyOnç &el 
deudote, 

Rpo6eBdnpévors 

ToEdpa, xal melTapia, 
al yéppa oicbivz; 
xpataly Evo, 
Borurév, xat Duxéoy, 
xxl AOnvalov, 

7 épyov”° 

ral rù yetpooxoôar 

rù bnherixdy Apxiômv, 
«al Tv Innov Gerraihv, 


tal roùç arovrisràs "Hiciov, 


nai rè relracTixdv 
Mavrtvéur, 

à Opaxaç, À "Ddupros, 
À xx Haiovxs, 

tabra meydia. 

Où ôë oï50a 


moi-même je n'ignorais pas 

que je suis tils de Philippe 

le fils d'Amyntas; 

mais j’accueillis l’oracle, 

comme pensant lui être utile 

pour les affaires de moi. 
PHILIPPE, Comment dis-tu * 

le présenter toi-même 

devant étre trompé 

par les prophètes 

semblait-il utile à toi? 
ALEXANDRE. Non ceci ; 

mais les barbares 

furent frappés-d’effroi-devant moi, 
et pas-un ne résistait encore , 
croyant combattre un dieu ; 

en sorte que je vainquais eux 

plus facilement. 

PHILIPPE. De quels hommes 
dignes-d’étre-combattus 

toi du-moins te rendis-tu-maîltre, 
toi qui fus-aux-prises toujours 

avec des lâches, 
mettant-devant-eux-pour-remparts 
de vils-arcs, etde petits-bouclicrs, 
et des boucliers d’-osier ? 

se rendre-maître des Grecs, 

des Béotiens , et des Phocéens, 

et des Athéniens, 

était une œuvre ; 

et le avoir soumis 

la milice-armée des Arcadiens, 

et la cavalerie thessalienne, 
etleslanceurs-de-javelots des Éléens, 
et la milice-armée-de-boucliers-lé- 
des Mantinéens, [gers 
ou les Thraces, ou les Illyricens, 
ou même les Péoniens, 
ces-choses-ci étaient grandes. 

Mais ne sais-tu pas 
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avôcwmuv xal 86pûi, , oùx oioa &ç mpd coù pÜpror perè Kheas— 
you 1 &ve0ôvrec éxpatnoav, oùd’ EG yeïpac bTopervavteæv éAteiv 
éxelvwv, GAÂG, Tpiv À To Toseuua élixvetobat, œuyévruw ; — 
AAEZANAPOZ, AV of Extôer ye, © mérep, xal où ‘Ivôüv 
Éhépavtes oùx ebxatappovnrov T1 Épyov. Kal 8e où Btactrioze 
adtod, oùs mpolociars Wyoumevos Ts vixaç, ÉXpATOUV abTuv" 
0Ô ÉTIWPXTOX TUNOTE, À OÜTOTOMEVOS EVEUGAUNV, T ÉTLITOV 
Étpuga vi, où vixüv Évexa. Kal robe Envac à, voùç iv 
dvarpuwrt mapéhaGov * Enbaiouc 0 laws dxouetc ÉTuwç pue TH Av. 
— DIAITITIOZ. Oïôa raüre révra, Keïros yap dxnyyedE 
pot, ôv où Tü Copatiu GuEhaouç petaëb dernvouvræ Epoveucas, 
Êtu pue mpos Tac oùs mpaterc Éravéour érokunor. EÙ Ôà xal Tav 


Maxedovixnv yAauuda xurabaldv, xavduv, @6 paor, LETEVÉdUS, 


la conduite de Cléarque, en Asie, vaïnqurrent, avant toi, les Mè- 
des , les Perses, les Chaldéens, peuples érervés par l’or et la mol- 
lesse, et qui, loin d'oser en venir aux mains, n’attendirent pas les 
traits de l’ennemi pour prendre la fuite ? — ALEXANDRE. Mais les 
Scythes, mon père, et les éléphants des Indiens n’étaient pas des 
ennemis à mépriser ; et cependant j'en ai triomphé sans les diviser 
et sans acheter le succés par la trahison , sans mentir à mes serments 
ou à mes prmesses, et je n'ai jamais employé la perfidie au profit 
de la victoire. La conquête de la Grèce ne m'a pas coûté une goutte 
de sang, à l’exception de Thèbes ; et tu as peut-être entendu parler 
de la vengeance que j'en ai tirée. — PHILIPPE. Je sais tout cela ; je 
l'appris de la bouche de Clitus, que tu perças d'un coup de jave- 
line, au milieu d’un festin, parce qu’il avait osé vanter ma gloire à 
côté de la tienne. On dit aussi que, rejetant la chlamyde macédo- 


nienne, tu revétis la robe des Perses, ceignis ton front de la tiaré 
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às pÜp ut Rpè 605 perk Kledpyov que dix-mille avant toi avec Cléarque 


avedO6,ves 

éxparneay Miduv, 

rai Hepoëiv, xal Xa)ôæiev, 
&v0porwy xai XPUT0pOpuV 

xai &Gpév, 

éxelverr oÙ0i ÜTouervay To 
&d0ety ks xEtpzas 

à) qu'0vTuv, 

Rply Ÿ To rétrupa éfixvelobet ; 


AAE'%ANAPOS. Al ye, & nétep, 


ol ZxvOœt 

xat ol éhépavres "IvoGv, 
où re épyov 
cxaT ap pÔINTO 

Kai pos éxpärou avrä, 
où deuxersag aurobs, 
oÙùdë Dyoupevos Tag vÜxas 
xpodoalais* 

oÙdE ER LPXNIX HUTOTE 
A dnosxôpevos kpevsipuny 
À éxpald Tu anieroy, 
Evexa Tob vuxüve. 

Kai mapéhaëo db 

roùe “Eddnvas 

Toùs piv avxrmaTl” 
OnBatous dt 

à&novets ious 

nus eTiÀGov. 


HIAIHHOS. Otda névrx Traûrz. 


Kieïros ykp annyyeué pot, 
dy Cecrvouvra 

où épévevous LATE, 
d'ecldoag Tà doparie, 

dre érohunoev énatvérar je 
rpds TA TX PAL 

Zù dt xarabxhos 

na vèv xhamoda Maxesdovtxny, 
peTevé vs og part, 

xd ur, 


étant montés dans la haute Asie 
se rendirent-maitres des Médes, 
et des Perses, et des Chaldéens, 
hommes et portant-de-l'or 

et mous, 

ceux-là pas-même n'ayant soutenu 
d’en être venus aux mains, 

mais ayant fui, 

avant que le trait atteindre eux ? 
ALEXANDRE. Mais du moins, Ô mon 
les Scythes [père, 
et les éléphants des Indiens, 
n'étaient pas quelque ouvrage 
bon-à-être-méprisé. 

Et cependant je triomphais d'eux, 
non ayant mis-en-dissension eux, 
ni achetant Îes victoires 

par des .trahisons ; 

ni je ne me parjurai jamais, 

ou ayant promis ne trompai, 

ou ne fis quelque-chose de sans-foi, 
à cause du vaincre. 

Et puis je reçus sous ma domination 
les Grecs, 

les uñs sans-Sang ; 

quant aux Thébains, 

tu entends-dire peut-être * 
comment je vins-à-leur-poursuite. 
PHILIPPE. Je sais toutesces-choses. 
Clitus en effet les annonça à moi, 
lequel soupant 

toi tu assassinas pendant-ce-temps, 
l'ayant traversé avec ta javeline, 
parce qu’il osa avoir loué moi 

à côté de tes actions. 

Toi d'autre part ayant rejeté 

méme la chlamyde macédonienne, 
turevétis-en-échange, commeon dit, 
une robe- à--la-façon-des-Persces, 
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xoÙ tuépav ôp0v Exélou, xai mpocxuveïoüxr Uno Maxedôvær, 
Eheutépuv évôpüiv, AElouc* xal, Tù navrwv yeAoudTuTov, ÉLUUOÙ 
rè Tov vevixnpévov, EG yho Xéyetv dca GXÂa Érpabuc, Aëouat 
guyxarrxhelovt mematdeupévouc dvôpac, xat yawouc TOLLUTOUS 
yauüv. *Ev érnvecx pôvoy dxoûcac, êtr émréo ou this tou Aupeiou 
vuvaixde xaX Te obons, xat The punTpoc aûToù xat Téiv Ouyatépuv 
émeuehr0nç" Baorlixk yap Taëtra. — AAE=ANAPOX To 
gthox{vôuvov Ôà, & matep, oùx émauveïc, xal vd êv "OEuSpéxats 
rprov xaÜdhaoar eic To Évro Toû velyouc, xal toouüra Axbei 
cpadmara;— DIAITITIOZ. Oùx érarvi voëro, & A} ÉEavôpe- 
oùx tt ph xx hdv oluat Elvar xl rirpwooxecôai note rov Buatéæ, 
xal mpoxtyôuveterv Toù otpatoë” GA} 8te col Td rouoUtoy Hxiota 
ouvégepe. Osdc ykp Elvar Goxüiv, et more tpwbelns, xat Bhérouér 


ce popaônv toù rokémou ÉxxowtQOuEvOV, afuatt ÉEueEvOv, onu 


hautaine et voulus te faire adorer par des Macédoniens, par des 
hommes libres! et, pour comble de ridicule, tu pris les mœurs des 
vaincus. Je ne parle pas de certains autres exploits ; de ces hommes 
distingués par leur intelligence que tu enfermas avec des lions, et de 
ces alliances que tu contractas en Asie. La seule chose que j'aie 
apprise à ton éloge, c’est que tu respectas la beauté de la femme 
de Darius, et que tu pris soin de sa mère et de ses filles : c'était 
agir en roi. — ALEXANDRE. Et mon intrépidilté, mon père, ne 
mérite-t-elle pas tes éloges ? et cette ville des Oxydraques, qù j’en- 
trai le premier ; et ces blessures que j’y reçus? — PHILIPPE. Je ne 
t'en félicite point, Alexandre; non pas que je trouve indigne d'un 
roi de se faire blesser et de s’exposer à la tête de son armée ; mais 
c’est qu’une telle conduite devait te nuire. Car tu te donnais pour 


un dieu ; et, si l'on t’eût vu emporter sur un brancart' hors du champs 
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x at érébou 

vuapay apônv, 

xmi nElous rposxuvelobar 
Ur Maxcdovwv, 

&vopäv ilcu0épu * 

xat, To yalotoTaToy Rävruwv, 
épupoû Ta Tév vevtenpévor. 
"E& yap déye 

éax dÀdx Énpalus, 
evyrxarax)elour }éourtv 
dvÔpas TERXIÈEUMÉVOUS ; 
xai yapaés YAMOUS TOLGUTOUG. 
"Enyvesa tv pévoy 

&XOUTAS 

être à&résyov 

The yuvauxdg TOÙ Aapelou 
obanc xadñ: 

xal éreusñôns Tñc pntpèc 
xal Tv Bvyarépuy avroi° 
tabra yxp Bac. 
AAEZANAPOS. "Q révep, 
oùx énauvetls Ôù 

rè qudoxivuvoy, 

nai rù naxbxlasbar wpüTor 
cts Td Évros Toù Telyous 

év "OEvdpaxats, 

xal AnxGeir rogavra TPAUMATA ; 
$IAILIOS. "Q AéEavdpe, 

oÙùx érzxtv@ Toûro * 

oùx Get dun ouxc 

ctvzr xx dv 

tôv Brordix 

«al TirpooxesÜai TOTE 

xat mpoxivôvrebev TOÙ aTpxTOU * 
&À)% 8re ro rouourov 

EVVÉGEPÉ GO HXIO TES 

Aoxûv ap civar Où, 

et note Tpubeins, 

xai Bléroréy as 

ÉxxopEbpevoy Toi rokéuou 
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et tu plaças-sur ta tète 

une ture droite, 

et tu jugeas-à-propos d’être adoré 
par les Macédoniens, 

hommes libres ; 

et, le plus risible de tout, 

tu imitais les-choses des vaincus. 
Car je laisse-de-côté de dire 
combien d’autres-choses tu fis, 
enfermant-avec des lions ù 
des hommes instruits, 

ette mariant selon des mariages tels. 
Je louai une-chose seule 

l'ayant entendu-raconter, 

que tu l’abstins | 

de la femme de Darius 

étant belle, 

et pris-soin de la mère 

et des filles de lui; 

ces-choses en elfet sont royales, 
ALEXANDRE. O mon père, 

ne loues-tu pas d’autre part 
l’'amour-des-dangers, 

et le être sauté-en-bas le premier 
dans l’intérieur du mur 

chez les Oxydraques, 

et avoir reçu tant de blessures ? 
PIHILIPPE. O Alexandre, 

je ne loue pas ceci; 

non que je ne pense pas 

étre chose-belle 

le roi 

et être blessé quelquefois 

et s’exposer-en .ête de l’armée; 
mais parce que la-chose telle 
n'était-utile à toi point-du-tout. 
Semblant en eflet être un dieu, 
si jamais tu eusses été blessé, 

et si ils verraient toi 
emporté-hors de la guerre 
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Qovca ni T@ rpatpate, radre yÉhox %v voie époat: xal ‘Au 
uv yon xat Weudouavris HAËyYETO, xat of mpoptirur xÉkœxEE, 
*H zic oùx àv éyéacev épüv rdv Té5 Audç vièv Aetrobuyouvtu, 
Êsdpevov rov iatpwv Bonbeiv; Nüv uév yap, énôte Hôn Téôvr- 
4aç, oùx oler moXodÇ Elvar ob Thv mposmoinouv Éxelvnv Ér1xep 
touoUvrac, Épüvrac Tov vexpov ToU Üeoë Extadnv xeluevov, pau 
tvra nn xat ÉÆwônxoTa xaTa VOLOY TOY cuUdTUV ÉTÉVTUN; 
AXwWÇ Te xat Tù pnousov, 6 Épnc, AXétavèpe, vd Gtù Toùro 
xpatelv padtwc, moÂU ce Thç doenc apnpeito Tv xatopÜoupeEvev* 
räüv yap é0dxec Évèerc, Éd Oeoù yiveoôar Coxoër. — AAEEAN- 
APOZ. Où vaüta opovoüoiv of vôpumot rept où, &AX “Hpa- 


XAEï x2t ArovÜow évapuiAov TiBéaot pe. Kafror tv "Aopvovt Exet- 


de bataille, blessé, perdant ton sang, et vaincu par la douleur, on 
eût bien ri; Ammon eût été convaincu de charlatanisme et de men- 
sonye, et les devins de flatterie. Qui aurait pu se défendre de rire, 
à la vue du fils de Jupiter tombant en faiblesse, et réclamant le 
secours des médecins ? Et maintenant, que tu es mort, crois-tu qu'il 
n'y ea ait pas beaucoup qui s'amusent du rôle que tu as joué, e2 
voyant le cadavre du dieu, étendu sans vie, se corrompre et se got- 
ler comme tous les autres ? Et puis, ce mensonge qui a, selon toi, 
tourné à ton profit en te facilitant la victoire, a souvent fait beau- 
coup de tort à l'éclat de tes belles actions, parce qu'elles étaient 
toujours au-dessous de ce qu’on attendait d’un dieu. — ALEXAN- 
DRE, Les hommes ne pensent pas comme toi sur mon compte; ils 


me comparent à Hercule et à Bacchus. Et même, ce rocher Aorne; 
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popoè ny 
Padmever aluare, 
oipubovra énl Tü rcxvuart, 
vabra my yélug 
. vots ophiar° 

xal 6 Aupuy méyyero 

ons xai bevdouavrtss 
x où rpopñtat 

x0axes. 

‘U ris oÙx &y dyédases 

ôpv Ty vièv Toù Aid 
Auurnobuyoësta, 

dadmevoy Ty iarpüiy 
Bonbetv ; 

Nüv pv ap) 

ênore rébrnxas fôn, 

oÙx oÙeL TOUS ÉTIXEPTOMOUVTEG 
ExEiVn TV HPOTTOINOLV 
ctvaxr moÂdoùs, 

dpsvras Tèv vexpov rob Ocoù 
xeluesov ExTadNV, 

pudüura fon xal éEwonxôTa 
XATX VOLOV 

&RAVTOV FÜV COLATUY ; 
Aus rexal, AléEusôpe, 

To YPACUOV) © EPNSs 

ro xpatety padiog 

dx ToUTO, 

apnpelrô ce nodd räs 06Enç 
Tv xaroobouméru * 

n&y jap ÉdOxEL 
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porté-sur-un-brancard, 
ruisselant de sang, 

gémissant sur la blessure de 60i, 
ces-choses étaient une risée 
pour ceux les voyant; 

et Ammon était convaincu d’être 
un imposteur et un faux-devin, 
et les prétres prophètes de lui 
des flatteurs. 

Ou qui n’eût point ri 

voyant le fils de Jupiter 
Jaissant-l’âme, 

ayant-besoin des médecins 

pour secourir lui? 

Maintenant certes en ellet, 
quand tu es mort déjà, 

ne penses-tu pas ceux raillant 
cette feinte-là ‘ 
être nombreux, 

voyant le cadavre du dieu 

gisant tout-du-long, 

moisissant déjà et étant-enflé 
suivant [a coutume 

de tous les corps ? 

Et surtout, Alexandre, 

la-chose utile, que tu disais, 

le dominer facilement 

à cause de ceci, 

enlevait à toi beaucoup de Ja gloire 
des-choses faites-avec-succcs ; 
tout en effet semblait 
manquant-de-quelque-chose, 
semblant arriver par un dieu, 
ALEXANDRE. Les hommes 

ne pensent pas ces-choses sur moi 
mais placent moi rival 

à Hercule et à Bacchus. 
Et-pourtant moi seul 

je soumis cette roche-là 

celle inaccessible-aux-oiseaux, 
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ATAAOTOZ KA. 
AXIAAEYS KAI ANTIAOXOZ. 
ANTIAOXOZ Oîx rownv, AyieU, mpôç tov "OBvoaés 


got elpntar mept Toù Gavaroul ce dyevvñ xal évaEta toiv Gt0a- 
cxahotv éupoiv, Xetpwvés Te xat Doivixoc! Hxpowunv yap, 
nôtre Épnc BoUhechar Étépoupoc! dv Bnreverv tapé tive Tüv xAr- 
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devant lequel avaient échoué ces deux héros, devint ma conquête, 
— PHILIPPE. Ne vois-tu pas que tu parles encore en véritable fils 
d'Ammon, lorsque tu te compares à Hercule et à Bacchus ? N’es-tu 
pas honteux, Alexandre ? n’abjureras-tu donc pas ce sot orgueil ? ne 
te connaîtras-tu jamais, et ne comprendras-tu pas enfin que tu cs 
mort P 


DIALOGUE XXI. 
ACHILLE ET ANTILOQUE. 


ANTILOQUE. Achille, que disais-tu donc l’autre jour à Ulysse, au 
sujet de la mort P Que c'était vulgaire et indigne de tes deux précep- 
teurs Chiron et Phénix! Car je t'ai bien entendu, quand tu disais 
qu tu aimerais mieux étre en service, et travailler la terre, chez 
un pauvre laboureur, qui aurait à peine de quoi vivre, que de régner 
sur les morts. C’est un langage qui conviendrait peut-être à quelque 
vulgaire ct }*che Phrygien, trop amoureux de la vie; mais le fils de 
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ni l’un-des-deux de ceux-là 
n'ayant pris elle. 

PHILIPPE. Vois-tu 

que tu dis ces-choses ci 

comme fils d'Ammon, 

éoi qui compares toi-même 

à Hercule et à Bacchus? 

Et ne rougis-tu pas, Ô Alexandre, 
et ne désapprendras-tu pas 

la vanité de toi, 

et ne connaltras-tu pas toi même, 
et ne comprendras-tu pas 

étant un mort déjà P 


DIALOGUE XXI. 


ACHILLE 
ET ANTILOQUE. 


ANTILOQUE. Achüle, 
quelles-choses furent dites par toi 
dernièrement à Ulysse 
concernant la mort! 

combien viles et indignes 

des deux précenteurs de soi, 

et Chiron et l'hénix! 
J’entendais eu ellet, 

quand tu disais vouloir 

étant ouvrier-travaillant-la-terre 
servir-commesrerceDairé. 

près de quelqu'un 

de ceux sans-héritages, 

auquel subsistances abondantes 
ne fussent point, 

plutôt que de régner 

sur tous les murts. 

11 fallait d’une part donc 
quelque Phrygien vil, 

craintif, et ximant-la-vie 

au delà de ce qui est bien; 
dire peut-être ces-choses : 
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Pélée , le plus intrépide des héros, s’abaisser à de semblables pen- 
sées ! C'est une honte ; c’est démentir les actions de ta vie entitre! 
toi qui, pouvant régner longtemps, mais sans éclat, sur la Phthio- 
tide, n’hésitas pas à préférer la mort pour assurer ta gloire. — 
ACHILLE. C’est que, dans mon inexpérience des choses d'ici-bas, 
fils de Nestor, j'ignorais de quel côté était mon avantage, quaud à 
la vie je préférai cette misérable et chétive renommée. Mais je com- 
prends aujourd’hui que c’est, en dépit des poëtes qui chantent là- 
haut, une chose fort inutile, et que chez les morts règne l'égalité; 
qu'il n’y a plus ici, Antiloque, ni force ni beauté ; mais nous sommet 
tous confondus dans les mêmes ténèbres, où rien ne nous distingue 
les uns des autres. Les ombres des Troyens ne me redoutent plus. 


et celles des Grecs ne me témoignent aucune espèce de déférence : 
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mais c’est une grande honte, 

le fils de Pélée, 

le plus ami-des-dangers 

de tous les héros, 

penser sur lui-même 

des choses-basses tellement, 

et c'est une opposition 

aux-choses faites par toi dans la vie; 
toi qui de-ton-plein-gré 

préféras la mort 

avec la renommée bonne , 
étant-permis à toi de régner 

roi de-longue-durée sans-gloire 
dans la Phthiotide. 

ACHILLE. O fils de Nestor, 

mais alors d'une part 

étant encore sans-expérience 
des-choses d'ici, [choses 
etignorant laquelle-des-deux de ces- 
était la meilleure, 

je préférais à la vie 

cette misérable gloriole-là. 

Mais maintenant je comprends déjà 
que celle-là certes est sans-utilité, 
même si ceux d’'en-haut 
célébreront-par-leurs-vers le mort 
quant à ce qu'ils peuvent le plus, 
et que égalité-d’'honncurs 

est parmi les morts; 

et ni cette beauté-là, 

Ô Antiloque, 

ni cette force-là n’est-présente, 
mais tous nous gisons semblables 
sous la méme obscurité, 

et ne dilférant quant à rien 
les-uns-des -autres ; 

et ni les morts des Troyens 

ne craignent moi, 

ni ceux des Achéçns 
ne servent moi; 
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égalité parfaite ; un mort en vaut un autre, qu’il soit lâche ou brave: 
voilà ce qui m’afflige, et pourquoi je voudrais vivre, ne fût-ce qu'en 
mercenaire. — ANTILOQUE. Cependant, Achille, comment faire? 
D’après la loi de la nature, tous les hommes doivent mourir; il faut 
s’y soumettre, et se résigner à son destin. D'ailleurs, vois combien 
nous sommes déjà de tes compagnons autour de toi; Ulysse ne peut 
tarder longtempsà venir. C’est toujours une consolation que de voir 
partager son sort, et de n'être pas seul à le subir. Tu vois bien Her- 
cule, Méléagre, ot tant de glorieux héros: pas un d’eux, j'en suis 
sûr , ne conseniirait à remonter là-haut, à condition d’y servir des 
maitres qui n'auraient ni biens, ni fortune. — ACHILLE. Voilà le 
langage d’un ami; mais, je ne sais pourquoi, le souvenir de la vie 


me poursuit toujours, ainsi que chacun de vous, je pense. Si vous 
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ré Tes oÙv &v rébot ; quoi quelqu'un donc eût-il éprouvé P 
vabra yàp Ces-choses en-ellet 

ddoËs TA pÜout, parurent-bonnes à la nature, 
ARAvTAg Révros axoBvÉoxetr. tous absolument mourir. 

"Qore xp En-sorte que il faut 

duprévev TS voue, demeurer-dans la loi, 

val ph avcäcôur et ne pas s'alliger ° 
roïs duarerar)mévors. des-choses ayant été réglées: 

Ados re épäc Et d’ailleurs tu vois 

êcor Tüv éralpouv combien des compagnons {ici « 
écuby repl aë otde° uous sommes aulour de Lui ceux - ci 
parä puxpèy Ôk après peu de temps d’ailleurs 


nai "Oôvacsès névrug apiEerxe. Aussi Ulysse absolument viendra. 
Kai ñ xoivevlx rod rpyuaros Et puis la communauté de la chose 


xal ro jy menovbévat et le n’avoir pas éprouvé 

abrèy paÔvOy soi-mêne seul cette chose 

péper rapapubias. apporte de la consolation, 

‘Opäs rèv Hpaxdéx, Tu vois Hercule, 
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eù vus kvarépberv si quelqu'un eût envoyé-en-haut [res 
adroës Onretaovras eux devant servir-comine-mercenai- 
&vOpéaty axdñpors des hommes sans-lot-de-biens 

xal &Bious. et sans-moyens-de-vivre. [rité 
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n'en convenez pas, tant pis pour vous, qui soufrez sans rien 
dire! — ANTILOQUE. Non pas; mais tant mieux, Achille! puisque 
nous voyons qu'il est inutile de se plaindre. Nous savons nous taire, 
souffrir et nous résigner, pour ne pas prêter à rire, comme tu le fais, 
par des vœux sans espoir, 


DIALOGUE XXII. 
DIOGÈNE, ANTISTHÈNE, CRATÈS ET UN PAUVRE. 


DIOGÈNE. Antisthène et Cratès, nous n'avons rien à faire : pour- 
quoi n’irions-nous pas faire un tour jusqu à l’entrée des enfers, pour 
reconnaître chacun de ceux qui descendent, et voir comment ils se 
comportent ? — ANTISTHÈNE. Allons, Diogène : ce doit étre amu- 
sant de les voir, les uns pleurer, les autres supplier qu’on les lâche: 
d’autres descendre à contre-cœur, reçuler malgré Mercure, qui les 
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qu'il affige aussi chacun de vous. 
Si d'autre part vous n’avouez pas, 
vous êtes pires par-là, 

souffrant cela en repos. 
ANTILOQUE. Non, à Achille, 
mais meilleurs ; 

nous voyons en effet 

l'inutilité du dire cela. 

Or il a paru-bon à nous 

de faire-silence, 

et de porter, et de tolérer, 

de peur que aussi, comme toi, 
nous ne devions une risée, 
souhaitant des-choses-telles 


DIALOGUE XXII. 


. DIOGÈNE, ANTISTHÈNE, 
CRATÉS ET UN PAUVRE, 


DIOGÈNE. Antisthène, 
et Cratés, 
nous menons un temps-de-loisir ; 
en sorte que 
pourquoi ne nous en allons-nous pas 
cn-droite-ligne de la descente, 
devant nous promener, 
devant voir ceux descendant, 
quels ils sont, 
et quelle-chose chacun d'eux fait ? 
ANTISTHÈNE. A!lons-nous-en, 
à Diogene. 
Et en effet la vue 
serait arrivée agréable, 
de voir les uns d'eux pleurant, 
les autres suppliant d'avoir êté rel4- 
quelques-uns d’autre part [chés; 
descendant avec-peine, 
et, Mercure poussant eux 
par le cou, 
marchant-côntre néanmoins, 
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pousse par les épaules, et opposer une résistance inutile. — CRA 
TÈS. Alors, je vais vous raconter ce que j'ai vu, en descendant, toul 
lelong du chemin. — DIOGÈNE. Raconte, Cratès ; il paraît que tu 
as vu de bien plaisantes choses. — CRATÈS. Je descendis en non 
breuse compagnie. Parmi nous se trouvaient des gens de distinction. 
Isménodore , notre riche compatriote ; Arsace, gouverneur de Médie. 
et l’arménien Orétès. Isménodore, qui avait été assassiné par des 
voleurs au pied du Cithéron, en allant à Éleusis, je présume, 5 
lamentait et tenait les mains sur sa blessure; il appelait par leur 
nom ses enfants, qu’il avait laissés tout jeunes, et se reprochait 
l'imprudence qu’il avait eue d'aller traverser le Cithéron et le ter- 


ritoire d’Éleuthère, dont la guerre venait de faire une solitude, *i 
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et cuuchés-à-la-renverse 
s’appuyant-en-sens-coatrair 
qguaud-if-ne-le-faut en rien, 
CRATÉS. Moi donc 

aussi je raconterai à VOUR 
lesquelles-choses je vis, 
quand je descendais, 

le long de la route. 
DIOGENE, Raconte, 

Ô Cratés ; 

tu sembles ea elfet avoir vu 
certaines-choses toutes-risibles. 
CRATÉS. Et d’autres 
nombreux d'une part 
descendaient avec nous ; 

et des illustres parmi eux, 

et Isménodore le riche 

le nôtre, 

et Arsace le gouverneur de Médie, 
et Orétès l’Arménien. 
Isménodore d’une part donc 
(il avait été assassiné en ellet 
par des brigands 

le long du Cithéron, 
marchant vers Éleusis, je pense ,) 
et gémissait, 

et avait la blessure de lui 
dans les deux mains de lui; 
et il appelait-à-lui 

les enfants ceux nouveau-nés 
qu'il avait laissés, 


. et faisait-reproche à lui-même 


de l’audace de lui, 

lui qui franchissant le Cithéron, 
et faisant-ruute-à-travers 

les pays autour d’Éleuthire 

étant tout-solitaires 

par-l'eilet des guerres, 

emmeaait deux domestiques seuls ; 
et cela, | 
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cela suivi seulement de deux serviteurs, et portant avec lui cinq 


vases d’or et quatre coupes. 
Arsace, déjà vieux , et, par Jupiter ! d'assez haute mine , enrageait 


et s’indignait, en vrai barbare, d'aller à pied, et voulait qu’on lui 
amenât son cheval; car son cheval était mort en même temps que 
lui, percé du même coup par un fantassin de Thrace, dans un com- 
bat contre les Cappadociens , sur les bords de l’Araxe. Arsace, à l'en . 
croire, s'était laissé emporter bien avant des autres, lorsqu'un 
Thrace, l’attendant de pied ferme, reçut le choc du fer sur son 
bouclier, et mettant la lance en arrêt, perça cheval et cavalier de 
part en part.—ANTISTHÈNE. Comment! Cratès, du même coup ?— 
CRATÉS. Rien de plus simple, Antisthène ! Arsace était lancé avec #4 


pique de vingt coudées en avant ; le Thrace, après avoir paré avec son 
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ayant avec lui-même 
cinq fioles d’-or 
et quatre coupes. 

Arsace aussi, vieux déjà, 
et par Jupiter 
n'étant pas non-vénérable d'aspect, 
s'affligeait à la mantère barbare 
et s’indignait marchant à-pied, 
et jugeait-digne son cheval 
avoir été amené à lui; 
et en-effet aussi le cheval 
était mort-avec lui, 
tous-deux ayant été transpercés 
d’ua-seul coup 
par un peltaste Thrace, 
dans l'engagement 
contre le Cappadocien 
près de l’Araxe. 
Arsace d’une part en effet 
se portait-en-avant, 
comme il le racontait, 
s'étant élancé-en-avant des autres 
beaucoup ; 
le Thrace ayant tenu-bon, 
s’étant glissé-dessous d'une part 
sous le bouclier de soi, 
écarte la lance d’Arsace; 
puis ayant mis-en-arrêt sa sarisse 
il transperce et lui et le cheval. 
ANTISTHÈNE. O Cratès, 
comment est-il possible 
ceci être advenu d'un seul coup ? 
CRATÉS. Très-facilement, 
Ô Antisthène; 
l’un d’une part en effet s’avançait 
présentant-en-avant une lance 
de-vingt-coudées ; 
le Thrace d’autre part, 
lorsqu'il eut repoussé le choc 
avec le bouclier de lui, 
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bouclier, et dépassé la poiate du fer, met genou en terre, reçuit ie 
choc sur sa lance, et pousse au poitrail du cheval, qui s’enferre lui 
même dans l’ardeur de sa course, et du même coup Ârsace a l'aine 
traversée jusqu'aux reins. Tu vois comment cela se fit; ce n’est pas 
à l'homme , mais au cheval qu'il faut s’en prendre. Toujours est4l 
qu’il enrageait d’être confondu dans la foule, et voulait absvlument 
descendre à cheval. 

Orétès, c’est un simple particulier; il a Îcs pieds si délicats, qu'il 
ne pouvait se tenir debout , loin d’être en état de marcher. Tous les 
Mèdes sont de même; si bien que, une fois descendus de cheval, 
ils ont l'air de marcher sur des épines, tant ils ont de peine à se 
tenir sur leurs pieds. 11 s'était donc laissé tomber et ne voulait abso- 


lument pas se relever. Alors cet excellent Mercure, le prenant sur 
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et que la pointe 
eut passé-au-delà de lui, 
s'étant plié sur le genou, 
reçoit avec la sarisse de lui 
le choc d’Arsace, 
et blesse sous la poitrine 
le cheval de lui, 
ayant transpercé sui-même 
par son ardeur et impétuosité ; 
aussi Arsace d'autre part 
est transpercé d’outre-en-vutre 
dans l’aine 
jusque sous la cuisse. 
Tu vois quelle chose advint ; 
c’est l’œuvre non de l’homme, 
mais plutôt du cheval. 
1l s’indignait cependant 
étant égal-en-honneur aux autres, 
et jugeait-digne 
de descendre cavalier. 
Orétès d'autre part du moins 
le simple--particulier, 
et était tout-à-fait tendre 
quant aux deux pieds, 
et ne pouvait 
pas mémese tenir-debout par-terre, 
ce n’était pas pour qu’il pât marcher 
Or les Mèdes franchement tous 
soullrent cela, [vaux, 
lorsqu'ils sont descendus des che- 
comme ceux marchant 
sur les épines 
sur-la-pointe-du-pied 
marchent avec-peine. 
Ayant jeté-en-bas donc soi-même 
il gisait, 
et ne voulait se relever 
par aucun moyen, 
mais Mercure le tres-bon, 
ayant levé-sur-ses-épaules iui, 
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son dos, le porta jusqu’au bateau. Et moi je riais. — ANTIS- 
THÈNE. Pour moi, quand je descendis, je ne me mélai pas à la 
foule, et je laissai là les pleureurs, pour courir à la barque, où je 
choisis d'avance une place bien commode pour la traversée ; et tout 
le long du voyage je m'égayai beaucoup à les voir en proie aux lar- 
mes et au mal de mer. — DIOGÈNE. Voilà quels furent vos compa- 
gnons, Cratés et Antisthène. Moi, je vins ici avec Blepsias, lusurier 
du Pirée; Lampis d’Acarnanie, chef de mercenaires, et le riche 
Damis de Corinthe. Damis était mort empoisonné par son fils ; Lam- 
pis s'était tué par amour pour la courtisane Myrtie, et l'on disait 
que le pauvre Blepsias s'était laissé mourir de faim : il en avaît bien 
l'air; car ll était excessivement pâle, et d’une maigreur effrayante. 
Quoique je connusse bien leur histoire, je ne laissai pas de la leur 
demander; et quand Damis maudissait son fils, « Ta n’as que ce que 
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porta lui 

jusque vers la barque ; 

moi d'autre part je riais. 
ANTISTHÈNE. Et moi aussi, 
quand je descendais, 

jene mélai pas moi-même aux autres: 
mais ayant renvoyé 

eux se lamentant, 

ayant couru vers la barque, 

je pris-J’avance place, [ment. 
pour que je naviguasse commodé- 
Et le long de la navigation, 

les uns et pleuraient 

et avaient-des-nausécs ; 

quant à moi, 

je m'amusais fort au sujet d'eux. 
DIOGÈNE. Toi d’une part, 

b Cratès, et roi Antisthène, 

vous eûtes-en-partage-par-hasard 
des compagnons-de-route tels; 

et Blepsias l’usurier, 

celui du Pirée, 

et Lampis l’Acarnanien, 

étant chef-de-troupes-étrangères, 
et Damis le riche 

celui de Corinthe, 
descendirent-avec moi; 

Damis d'une part, 

étant mort tué par le fils de lui 
au-moyen-de poisons ; 

Lampis d'autre part, 

ayant égorgé soi-même 

par amour de Myrtie la courtisane ; 
Blepsias malheureux 

était dit s’être desséché par la faim, 
et montrait cela certes du moins, 
paraissent pâle à l'excès, 

et mince au plus exact du mot. 


* Moi d’autre part, quoique sachant, 


j'interrogeais eux 
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tu mérites, lui disais-je, toi qui, avec une fortune de mille talents, et 
vivant , à l’âge de quatre-vingt-dix ans, au milieu des plaisirs, don- 
nais quatre oboles à un jeune homme de dix-huit ans. Et toi, l’Acar- 
nanien, disais-je à l’autre qui se désolait et se répandait en im- 
précations contre Myrtie, pourquoi t'en prendre à l’amour, quand 
toi seul es coupable ? Toi, qui n’as jamais tremblé devant l’ennemi, 
qu'on a toujours vu le premier à braver le péril dans les combats ! 
et une femme vulgaire avec ses larmes étudiées et ses soupirs : 
triomphé du brave! » Quant à Bleps'as, il commençait par s’accuscr 
d’avoir follement épargné pour des héritiers qui lui étaient étran- 
gers, tout en croyant ne jamais mourir, le pauvre sot ! Du reste, je 
t'uuvais dans le spectacle de teur douleur un passe-temps fort 
ngréable, 


Mais nous voilà parvenus à l'entrée ; il s’agit d'examiner et de pas- 
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de quelle manière ils étaient morts. 

Ensuite à Damis d’une part 

accusant le fils de lui : 

« Tu n'as pas soullert pourtant 

des choses-injustes de-par lui, 

disais-je, 

toi qui ayant environ mille talents. 

et vivant-mollement toi-même, 

étant nonagénaire, 

fournissais quatre oboles 

âun jeune-homme de-dix-huit-ans. s 

« Et toi, Ô Acarnanien 

(aussi celui-là en effet gémissait, 

et faisait-des-imprécations 

contre Myrtie), 

pourquoi accuses-tu l’amour, 

quand-il-faudrait accuser toi-même ? 

toi qui pas-méme jamais d’une pari 

ne tremblas-devant les ennemis, 

mais combattais en-ami-du-danger 

en-avant des autres, 

et tu as été pris, toi le brave, 

par la vile-femme, 

et par des larmes feintes, 

et par des gémissements, » 

Blepsias d’une part en effet 

lui-même accusait lui-même 

ayant pris-les-devants 

quant à sa folie abondante, 

parce qu’il gardait des richesses 

pour des héritiers 

ceux n’étant-parents en rien à lui, 

lui l'homme vain 

pensant devoir vivre pour toujours. 

Du reste gémissant 

ils fournirent alors à moi-du-moins 

non l’amusement le-premier-venu. 
Mais déjà d’une part nous sommes 

près de la bouche des enfers ; 

il faut d’autre part regarder 
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éru Jw dc, xal éuuSpèv Bérwv. — AIOTENHS. Efra, vorod- 


ser en revue ceux qui arrivent. Oh! oh! quelle foule! quelle variété 


de personnages! ]ls pleurent tous, excepté les nouveau-nés et !:4 
enfants à la mamelle. Jusqu’aux vieillards décrépits qui se lamentent| 
quoi! Est-ce un philtre qui les attache à la vie? Voyons, je veux inter- 
roger ce doyen des vieillards. Pourquoi pleures-tu la vie, à ton âge? 
De quoi te plains-tu, mon cher, toi qui viens si tard ? Est-ce que tu 


étais roi? — Un PAUVRE. Non. — DIOGÈNE. Quelque satrape, 
alors? — Le PAUVRE. Non plus. — DIOGÈNE,. Tu étais donc bien 
riche, et maintenant tu regrettes les jouissances que la mort l’a 
ravies? — Le PAUVRE. Rien de tout cela : au contraire; je tuu- 
chais à mes quatre-vingt-dix ans, et sans autre ressource que ma 
ligne et ma péche ; je menais la plus chétive existence, sans enfants, 


et de plus j’étais boiteux et presque aveugle. — DIOGÈNE, Et c'est 
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et examiner de loin 

ceux arrivant, 

Ah! ils sont nombreux du moins, 
et divers, 

et tous pleurant, 

excepté ceux-ci les nouveau-nés 
et ne-parlant-pas-encore. 

Mais même 

ceux ayant vicilli tout-à-fait 

se lamentent. 

Quelle-chose est ceci ? 

Est-ce que quelque philtre 
donnant l'amour de la vie 

a (possède) eux ? 

Je veux donc interreger 

celui-ci le vieux-à-l'excés : 
Pourquoi pleures-tu, 

étant mort si-âgé ? 

Pourquoi t'indignes-tu , Ô trés-bon. 
et cela, étant arrivé ici vieux ? 
Certes-donc étais-tu roi ? 

UN PAUVRE. Nullement. 
DIOGÈNE. Mais quelque satrape ? 
LE PAUVRE. Pas-méme ceci. 
DIOGÈNE, Est-ce que 

tu étais-riche donc, 

et que par-suite le être mort 
ayant laissé des délices nombreuses 
afllige toi P 

LE PAUVRE. Rien de tel; 

mais j'étais né d’une part 

depuis des années 

vers les quatre-vingt-dix ; 

j'avais de plus une vie dépourvuc 
au-moyen d’un roseau 

et d’une ligne de pécheur, 

étant pauvre à l’excés, 

et sans-enfants, 

et en-outre-encore boitcux, 

et voyant obscurément. 
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AIAAOTOZ KT. 
NIPEYZ, OEPZITHE KAI MENIIIOZ. 


NIPEYE£. ’Iôoù ôn, Méverros obtoot Gxaoer rorepoc ebuop- 
porepés éoniv. Eiri, © Méverne, où xaXAunv ot Boxi; — 
MENINITIOZ. Tives à xol doté; mpérepov, oluar, yon Yàp 
toto elbévar. — NIPEYZ. Nipebc xal Gepotrne. — MENIIT- 


en cet état que tu tenais à la vie? — Le PAUVRE. Oui : la lumiere 
est si douce, et la mort si terrible et si affreuse! — DIOGÈNE. Tu 
radotes, vieillard , et tu te révoltes comme un enfant contre la néces- 
sité, toi qui as l’âge du nocher! Que dire de la jeunesse, quand on 
voit des vieillards épris de la vie, à l’âge où ils devraient aspirer à 
la mort, qui seule peut guérir leurs misères ? Mais allons-nous-en; 
qu’on ne nous scupçonne pas de méditer une évasion, en nous voyant 
rôder autour de la porte. 


| DIALOGUE XXIII. 
NIRÉE, THERSITE ET MÉNIPPE. 


NIRÉE,. Tiens, voici Ménippe qui va décider auquel des deux 
appartient le prix de la beauté. Que t’en semble, Ménippe P ne suis-je 
pas le plus beau? — MÉNIPPE. Qui êtes-vous P C’est, je crois, ce 
qu'il faut savoir avant tout. — NIRÉE. Nirée et Thersite, — MÉ- 
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tidévar rot porepor. 
DiaLoSues Des Morts. 


DIOGÈNE. Et-puis, étant tel, 
voulais-tu vivre ? 

LE PAUVRE. Oui; 

la lumière en ellet était agréable, 
et le être-mort 

eat terrible et à-fuir. 

DIOGÈNE. O vieillard, 

tu frappes-à-côté du but, 

et tu agis-en-ieune-fou 

cuntre la nécessité du destin; 

et cela, 

étant compagnon-d'âge du nochcr : 
Quoi donc quelqu'un 

dirait-il encore sur les jeunes, 
quand ceux si-âgés 

sont aimant-la-vie, 

eux lesquels il faudrait 
poursuivre la mort, 

comme remède 

des maux dans (de) la vicillesse P 
Mais allons-nous-en déjà, 

de peur que aussi quelqu'un 
n'ait soupçonné nous 

comme méditant une fuite, 
voyant nous tournant 

autour de la bouche de l'enfer. 


DIALOGUE XXITII. 


NIRÉE, THERSITE 
ET MÉNIPPE. 


NIRÉE. Voici certes, 

ce Ménippe-ci jugera 
lequel-des-deux est plus beau, 
Dis, 6 Ménippe, 

ne semblé-je pas à toi plus beau ? 
MÉNIPPE. 

Or quels aussi êtes-vous ? 

Il faut en effet, je pense, 


savoir ceci premièrement. 


il 
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NIPPE. Mais, lequel est Nirée ? lequel est Thersite ? car ce n’est pas 
encore bien clair. — THERSITE, Voilà déjà un premier point; c’est 
que je te ressemble; et la différence entre nous deux n’est pas si 
grande que l'a chanté cet aveugle d'Homère, qui te proclamait le plus 
beou des Grecs : voici qu'avec ma tête en pyramide et presque nue, 
notre arbitre ne me juge pas plus laid que toi. Voyons, Ménippe, 
lequel est le plus beau, à ton avis? -— NIRÉE. C’est moi ; c'est le fils 
d'Aglaé.et de Charops, Le plus beau des guerriers qui vinrent sous les 
murs de Troie. — MÉNIPPE. Mais non pas, si tu m'en crois, le plus 
beau de ceux qui vinrent sous la terre. Tes os ressemblent aux 
autres, ct la seule différence qu’on puisse trouver entre ton crâne et 
celui de Thersite, “es. que le tien est plus fragile; car il est faible 
et n'a rien de siril. — NIRÉE. Et pourtant, demande à Homère 
comment j'étais quand je suivis l'armée des Grecs. — MÉNIPPE. Ce 


sont des réves que tu racontes là. Ce que je vois, moi, c'est ce que tu 
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ônotos nv, 


bnére cuverpdrevov roïç A yarots. 
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yo 0€, 


NIRÉE. Nirée et Thersite. 
MÉNIPPE. Donc 
léquel-des-deux est Nirée, 

et lequel-des-deux Thersite ? 
car ceci n’est pas encore évident 
THERSITE. J'ai déjà 
une-chose d’une part celle-ci, 
que je suis semblable à toi, 

et que tu ne diffères en rien 
autant, que 

cet Homère-là l’aveugle 

loua toi, 

ayant appelé toi 


_celui à-la-plus-belle-forme de tous ; 


mais moi celui à-tête-pointue, 

et presque-chauve, 

je n’ai paru au juge 

pire que toi en-rien. 

Toi d’autre part vois, à Ménippe, 
lequel tu juges 

aussi à-plus-belle-forme. 

NIRÉE. Moi certes 

le fils d’Aglaé et de Charops, 

moi qui vins sous Îlion 

l'homme le plus beau. 

MÉNIPPE. Mais, comme je pense, 
tu ne vins pas le plus beau 

aussi sous la terre; 

mais les os d’une part sont pareils, 
le crâne d'autre part donc , 

serait distingué seulement par-là 
du crâne de Thersite, 

que le tien est facile-à-briser ; 

tu as en effet lui 

faible et non viril. 

NIRÉE. Pourtant interroge Homère 
quel j'étais, 

quand je marchais-avec les Achéens. 
MÉNIPPE. Tu dis à moi des songes ; 


mais moi je sais 
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xAñpov. — TEPWYIQON. OÙ yàp éxpnv yépovre ôvra xat ur- 


es à présent; ce que tu étais, ceux qui te virent alors le savent. 
— NIRÉE. Est-ce que je ne suis pas le plus beau ici, Ménippe? — 
MÉNIPPE. Personne ici n’est beau, ni toi, ni d’autres. L'égalité règne 
. aux enfers, et tout le monde s’y ressemble. — THERSITE. C'est 
tout ce qu’il me faut. 


DIALOGUE XXIV. 
TERPSION ET PLUTON. 


TERPSION. Est-il juste, Pluton, que moi je sois ‘mort à trente 
ans, et que ce vieillard, qui en a plus de quatre-vingt-dix, Théo- 
crite, soit encore en vie? — PLUTON. Mais oui, très juste, Ter- 
psion, puisqu'il vit sans souhaiter la mort d'aucun de ses amis, au 
lieu que toi, durant toute ta vie, tu n'as cessé de lui tendre des 
pièges, gucttant son héritage. — TERPSION. Ne devait-il pas, 
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lesquelles-choses je vois, 

et lesquelles tu as maintenant, 
ceux d'autre part d'alors 
savent ces choses-là. 

NIRÉE. Moi, 6 Ménippe, 

ne suis-je donc pas 
à-plus-belle-forme ici ? 
MÉNIPPE. Ni toi, 

ni un autre n’est à-helle-forme ;' 
égalité-d’honneur en effet 

est dans le séjour de l'enfer, 

et tous sont semblables. 
THERSITE. Môme ceci 

est suffisant à moi. 


DIALOGUE XXIV., 


TERPSION 
ET PLUTON. 


TERPSION. O Pluton, 
ceci est-il juste, 
moi d’une part 
né depuis trente ans 
être mort, 
Théocrite d’autre part 
le vieillard 
au-delà des quatre-vingt-dix 
vivre encore ? 
PLUTON. O Terpsion, 
très juste à-la-vérité certes, 
gi du moins lui d’une part vit 
souhaitant | 
aucun de ses amis 
être mort, 
toi d'autre part 
durant tout le temps 
tu dressais-des-pièges à lui 
attendant l'héritage de lui. 
TERPSION. Ne fallait-il pas en effet 
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vieux comme il est et incapable d’user lui-même de ses richesses, 
quitter la vie et céder la place aux jeunes? — PLUTON. Voilà de 
nouvelles lois, Terpsion. Selon toi, un homme qui ne peut plus 
user de ses richesses à son gré doit mourir? Le Destin et la 
nature en ont décidé autrement... — TERPSION. Aussi est-ce 
cette décision que je leur reproche. Il faudrail que les choses 
se fissent avec un certain ordre; que le plus vieux mourût le 
premier, et ensuite quiconque vient ensuite par l’âge. Mais l'in- 
verse, non! Voir vivre un homme archi-vieux, à qui il ne reste 
que trois dents, presque aveugle, appuyé sur quatre esclaves, le 


nez plein de roupie et l'œil de chassie, insensible à tout plaisir, 
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lui étant vieux 

et ne pouvant plus 

s'être-servi lui-même 

de la richesse 

être sorti de la vie 
ayant-cédé-la-place aux jeunes? 
PLUTON. O Terpsion, 

tu établis-comme-lois 

des choses nouvelles, 

à savoir le (celui) ne pouvant! plus 
s'être servi de la richesse 
selon le gré de lui 

mourir : 

la Destinée 

et la nature 

a disposé cela autrement. 
TERPSION. C'est pourquoi . 
l'accuse elles 

de la disposition : 

il fallait en effet la chose 

se produire (se faire) 

à-la-file pour-ainsi-dire, 

le plus-âgé 

mourir le premier 

et après lui 

quiconque est aussi après lui 
par Jl’àge, 

mais nullement 

la chose être renversée, 
et non pas le trop-vieux d’une part 
vivre, ayant 


trois dents encore de-reste, 


voyant à peine, 

appuyé sur quatre esclaves, 
étant plein 

quant au nez d’une part 

de roupie, 

quant aux yeux d'autre part 
de chassie, 

ne sachant (goûlant) plus 
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Moïs Horotov yiyverar * 8m yap bueïc Exeivouç &robaveïv ebys- 


sorte de sépulcre vivant bafoué par la jeunesse, tandis que mer 

rent.des jeunes gens superbes de beaüté et de force! C'est le 
monde renversé. Tout au moins faudrait-il qu’on sût à l’avance 
quand mourra chacun de ces vieillards, afin qu’on ne perdit pas 
sa peine à leur faire la cour. Mais maintenant, comme dit le pro- 
verbe, + la charrue traîne les bœufs ». — PLUTON. Tout cela 
pourtant, Terpsion, est beaucoup plus sensé qu'il ne te semble. 
Vous autres, pourquoi portez-vous ainsi la main sur le bien 
d'autrui? Pourquoi courez-vous avec tant d’empressement vous 
faire adopter par les vieillards sans enfants? Aussi comme on 


rit de vous, quand ce sont eux qui vous enterrent, et que] 


amusement pour la foule! Plus vous avez souhaité leur mort, 
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rien d’agréable, 

un certain sépulcre vivant 

raillé 

par les jeunes gens, 

et les jeunes gens d'autre part 
les plus beaux et les plus vigoureux 
mourir : 

cela du moins en effet 

eat le fait de fleuves 

remontant en haut 

ou bien 

en-dernier-lieu (à-tout-le-n'oins) 
il fallait (faudrait) savoir 

quand aussi chacun des vieillards 
sera mort, 

afin que [pas) 
ils ne servissent pas (on ne servit 
quelques-uns en vain. 

Mais maintenant selon la parole 
du proverbe, 

le char 

traîne le bœuf. 

PLUTON. Ces choses à la vérité, 
Ô Terpsion, 

sont beaucoup plus sages 

qu’il ne semble à toi. 

Mais vous aussi 

quoi ayant-senti (pourquoi) 
portez-vous-la main 

sur les choses étrangères 

et faites-vous-adopler vous-mêmes 
par ceux des vieillards 

qui sont sans-enfants 

en y portant vous? 

Voilà pourquoi 

vous devez (encourez) le rire 
étant enterrés avant ceux-là, 
et la chose devient 

très agréable pour la plupart : 
car il est agréable à tous 
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plus on trouve plaisant que vous les précédiez dans ia tombe. 
C'est un art nouveau, par vous imaginé, que cet amour pour les 
vieilles femmes et les vieillards, surtout quand ils n’ont pas d'en- 
fants; car ceux qui en ont ne sont point aimables à vos yeux. Il 
y a cependant déjà beaucoup de ces vieillards qui ont compris 
la perfidie de votre amour, et, quoique ayant des enfants, fei- 
gnent de les haïr, afin d’avoir, eux aussi, des courtisans; puis, 
lorsqu'ils font leur testament, ces satelliles en sont exclus, 
tandis que l'enfant, l’héritier naturel, est seul maître de toute 
la fortune, comme ïl est juste; et nos dupes s’en vont grinçant 
des dents, — TERPSION. Comme tu dis vrai! Pour ce qui est 
de moi, que de morceaux m'a avalés ce Théocrite, qui me sem- 


blait toujours sur le point de mourir, avec ses gémissements 
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vous étre-morts-avant eux 
d'autant plus 

que vous désiriez plus 
ceux-là être morts. 

Vous avez imaginé en effet 
cet art 

étant un certain art nouveau 
vous-amourachant 

de vieilles-femmes 

et de vieillards, 

et surtout si 

ils étaient sans-enfants, 


sont non-aimables pour voug 
Cependant beaucdup déjà 
des vicillards 
ayant-compris la fourberie 
de l’amour de vous, 

si même ils se trouvent 
ayant des enfants, 

fcignent de haïr eux, 

afin qu’ils aient aussi eux 
des amants (courtisans) : 
ensuite dans les testaments 
ceux d’une part 
ayant-porté-la-lance (ayant-servi) 
depuis longtemps 

ont été exclus, 

l'enfant d’autre-part et la nature, 
comme il est juste, 

sont-maîtres de toutes choses, 
mais les autres 

ayant-été-mouchés (dupés) 
grincent des dents. 

TERPSION. Tu dis ces choses 
vraies : 

ce-qui-est-sûr, c’est-que Théocrite 
a dévoré combien-<de-choses de moi 
paraissant toujours 
devoir-être-mort, 


‘ 
L 
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sourds, chaque fois que j'entrais, et ses cris plaintifs, semblables 
à ceux d’un poussin, encore débile, qui sort de l’œuf. Si bien que 
moi, persuadé que sur lé champ j'allais le meltre dans le cercueil, 
je lui envoyais mille présents, dans la crainte d’être vaincu par 
mes rivaux en munificence. Le plus souvent je passais la nuit en 
proie aux soucis, sans dormir, comptant et recomptant toute sa 
fortune, et jetant des plans. Voilà sans doute ce qui a causé ma 
mort, l’insomnie et les soucis. Et lui, après s’être gorgé de mon 
appât, me voyait avant-hier mettre en terre, et riait! — PLUTON. 
Bravo, Théocrite! Vis le plus longtemps possible, riche et riant 


de tous ces flatteurs, et ne meurs point avant de nous les avoir 
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et gémissant un peu 
toutes-les-fois que j'entrais 

et croassant (criant) 

un certain cri profond 

comme un poussin 

imparfait encore au-sortir-de l’œuf: 
de-sorte-que moi pensant 
devoir-faire-monter lui 

sur le cercueil 

autant-que (presque) 
sur-le-champ 

j'envoyais à lui 
beaucoup-de-choses 

afin que les (mes) rivaux-en-amour 
ne surpassassent point moi 

par la munificence, 

et la plupart du temps 

j'étais couché sans-sommeil 
par-suite-de soucis 

comptant 

et arrangeant 

toutes choses. 

Ces choses sûrement 

sont devenues pour moi 

causes 

même du être-mort (de la mort), 
à savoir l’insomnie 

et les soucis : 

mais lui ayant avalé 

un si grand appât à moi (de moi) 
se-tenait-à-côté-de mot élant enterré 


_avant-hier 


se moquant. 

PLUTON. A merveille, 

à Théocrite, 

puisses-tu-vivre le plus longtemps 
en même temps étant riche et 

te moquant des hommes tels, 

et puisses-tu ne pas mourir 
avant du moins qut 
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envoyés tous. — TERPSION. Quant à ceci, Pluton, je souhaite de 
tout mon cœur que Charéade à son tour meure avant Théocrite. 
— PLUTON. Sois tranquille, Terpsion, car Phidon aussi, et Mé- 
lanthe, tous enfin le précèderont ici, tués par les mêmes inquié- 


tudes. — TERPSION. Il me suffit; longue vie donc à Théocrite! 


DIALOGUE XX. 


MINOS ET SOSTRATE. 
MINOS. Que ce brigand de Sostrate soit jeté dans le Pyriphté- 


géthon ; que ce sacrilège soit déchiré par la Chimère; que ce 
tyran, Mercure, ail, près de Tilyus et comme lui,le foie rongé 


par les vautours; pour vous, hommes vertueux, allez bien vite 
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ayant envoyé-auparavant ct 

tous les flatteurs. 

TERPSION. Ceci à la vérité, 

Ô Pluton, 

sera trèsagréable maintenant 
aussi à moi 

si Charéade aussi 

sera-mort (meurt) avant Théocrite, 
PLUTON. Rassure-toi, 

à Terpsion, 

lhidon aussi en effet 

et Mélanthe 

et en-un-mot tous 
viendront-avant lui 

sous (sous le poids) des mêmes 
soucis. 

TERPSION. J'approuve ces choses. 
Puisses-tu-vivre le plus longtemps, 
à Théocrite. 


DIALOGUE XXV. 


MINOS 
ET SOSTRATE. 


MINOS. Que ce brigand-ci 
d’une part 
Sostrate 
ait-été-jeté 
dans le Pyriphlégéthon, 
que le sacrilège d’autre-part 
ait-été-déchiré 
par la Chimère, 
que le tyran d’autre-part, 
ô Mercure, 
soit-rongé aussi lui quant-au-fois 
par les vaulours 
à-côté-de Tityus : 
mais vous les bons 
allez-vous-en en hâte 


176 | ATAAOTO! NEKPNN, 

xauta Tayoc &s To Hivotov medtov xai Thç uaxadpow vicous 
xatouxeits, vb” dv éroueîre mupè tov Biov. — ZQXTPATOS. 
"Axoucov, 0 Mivos, et aot dixaex Oozu Aeyerv. — MINQZ. N5üv : 
&xoUcu abBic ; où yap Éfenr):yÈou, o Zuworpate, rovrnpos ov, 
togoutouc &mextOvw: ; —QNTPATOS, EAñAeyunt uèv, &2\ 
8pœ ei xat Oexaiws xohaTOnoourt. — MINQZ. Kai mov, et ye 
ATOTLVELV TV &kiuv Oixarov. —SQETPATOS. Opus aroxpevai 
por, & Mivuc * Boay yap rt Éoñoouai os. — MINOZ. Aiye, pi 
uxpa pOvov, Gç xai Tobs dAÂouc Craxpivouev on. -— XO- 
ZTPATOZ. ‘Oroca Érpartov ëv tù Blw, noteca Éxwv Erpat- 


tov, À émexéxAwotO por x T7 Moipac; — MINQZ. Ex rc 


aux Champs-Élysées et prenez place dans les fles des Bienheu- 
reux, pour prix des actions qui ont signalé toute votre vie. — 
SOSTRATE. Écoute, Minos, si je n’ai pas raison. — MINOS. Que 
je l'écoute encore? N'es-tu donc pas convaincu de scélératesse, 
après tant de meurtres? — SOSTRATE. Sans doute, mais est-il 
juste que j'en sois puni? — MINOS. Très juste même, si du moins 
il est juste de subir une peine qu’on a méritée. — SOSTRATE. 
Pourtant réponds-moi, Minos; car ma question sera brève. — 
MINOS. Parle; seulement ne sois pas long : afin que nous jugions 
aussi les autres sur-le-champ. — SOSTRATE. Tout ce que. j'a; 
fait pendant ma vie, l’ai-je fait volontairement, ou ma destinée 


n’a-t-elle pas été filée par la Parque? — MINOS. Par la Parque 
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dans les Champs-Élysées 
et habitez 

les fles des bienheureux, 
en-retour des choses que 
vous faisiez 

durant la vie, 
SOSTRATE. O Minos, 
ale-écouté (écoute), 

si je paraîtrai à toi 

dire des choses justes. 
MINOS. Que-j'aie-écouté 
maintenant de nouveau ? 
n’as-tu donc pas été convaincu 
étant-pervers (que tu es pervers), 
ô Sostrate, 

ayant-tué tant de gens? 
SOSTRATE. J'ai été convaincu 
certes, 

mais vois | 
si je serai puni aussi justement. 
MINOS. Même tout-à-fait justement, 
si du moins il est juste 

de subir la peine méritée. 
SOSTRATE. Cependant 
réponds-moi 

ô Minos : 

je questionnerai toi en effet 
brièvement. 

MINOS. Dis, 

seulement pas des choses longues, 
afin que nous distinguions (jugions) 
aussi les autres. 

SOSTRATE. Toutes-les-choses-que 
je faisais dans la vie, 

est-ce-que je les .aisais 
volontairement 

ou bien 

ont-elles-éé-filées pour moi 
par-suite-de la Parque? 

MINOS. Par-suite-de la Parque 
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évidemment. — SOSTRATE. Ainsi donc, gens de bien ou scélé- 
rats, pour quoi que nous passions, nous sommes tous, et en 
tous nos actes, les ministres de cette Parque. — MINOS. Oui, de 
Clotho, qui fixe pour chaque mortel, au moment où il naît, ce 
qu’il doit faire. — SOSTRATE. Eh bien! si un homme est con- 
traint d’en tuer un autre, sans qu’il puisse résister à celle 
contrainte, comme un bourreau ou un garde, obéissant l’un au 
juge, l’autre au tyran, qui rendras-tu responsable du meurtre? 
— MINOS. Le juge ou le tyran évidemment, car ce ne peut être 
même le glaive, qui n’est qu’un instrument au service de la pas- 
sion de celui qui est la cause première du meurtre. — SOSTRATE. 
A merveille, Minos, tu vas jusqu'à me fournir des arguments 


nouveaux. Et si un esclave, sur l'ordre de son maître, porle à 
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évidemment. 

SOSTRATE. Donc 

nous tous 

et ceux passant-pour bons 

et ceux passant-pour pervers 
nous faisions ces choses 
étant-serviteurs-de celle-là. 
MINOS. Oui, de Cloiho, 

qui a ordonné pour chacun 
en-même-temps 

étant né (qu’il est né) 

les choses devant-être-faites. 
SOSTRATE. Si maintenant 
quelqu'un 

ayant-été-forcé par un autre 
tuait quelqu'un, 

ne pouvant pas résister 

à celui-là, le contraignant, 
par-exemple un bourreau 

ou un garde, 

l’un ayant obéi à un juge, 
l’autre à un tyran, 

qui rendras-tu-responsable 
du meurtre? | 

MINOS. Ji est évident que 

je rendrai responsable le juge 
ou le tyran, 

car je ne rendrai 

pas même responsable 
l'épée elle-même : 

celle-ci en effet sert 

élant instrument 

à celui ayant fourni le p remiet 
la cause du meurtre 

selon la passion de lui. 
SOSTRATE. Bien certes, 6 Minos 
puisque tu ajoutes encore 

à l'exemple de moi. 

Et si quelqu'un, 

le maître (son maître) 
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quelqu'un une somme d’or ou d'argent, à qui l’obligé doit-il en 
savoir gré, et qui doit-il reconnaître pour son bienfaitcur? — 
MINOS. Celui qui a envoyé l’esclave, Sostrate; car le porteur 
n’est qu’un commis. — SOSTRATE. Vois donc de quelle manière 
lu vas agir si tu nous punis, nous qui n’avons été que les exécu- 
teurs des ordres de Clotho, quand tu viens d’honorer des gens 
qui n’ont été que les ministres des bonnes actions d'autrui. Car 
on ne peut même dire que la résistance aux ordres impérieux de 
la nécessité fût possible. — MINOS. Sostrate, il est bien d’autres 
choses qui te paraîtraient peu logiques, si tu y regardais de près: 


Au reste, tu tireras un profit de tes questions, car tu es plus qu'un 
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l'ayant envoyé 

vient apportant 

ou de lor, ou de l’argent 

de lui, 

à qui est-il 

devant-être-su (doit-on-savoir 
le gré 

ou qui est-il 
devant-être-inscrit 
comme bienfaiteur? 
MINOS. Celui ayant envoyé, 

ô Sostrate; 

le porteur en effet est un commis. 
SOSTRATE. Vois donc 

une action de-quelle-espèce tu feras 
punissant nous 

ayant-été ministres 

des choses que Clotho ordonnait, 
ayant honoré (toi qui as honoré) 
ceux-ci 
ayant-prété-leur-ministèro 

aux bonnes actions étrangères . 
pas même un homme en effet 

n’a à dire (ne peut dire) 

que le résister (la résistance) 
aux choses ordonnées 

avec (de) toute nécessité 

était possible. 

MINOS. 0 Sostrate, 

tu pourrais-voir 

beaucoup d'autres choses 
se-produisant 

non selon le raisonnement, 

si tu examinais exactement. 

Mais cependant 

lu retireras 

de la question (de tes questions) 
ceci, | 
parce que tu sembles être 

non seulement un brigand, 


[scriro 
( doit-on-in- 


182 ATAAOTOI NEKPOK. 

LR L CO Li Led 

aAR& xaÙ coztoTnç tic Ever Coxeïc * GxOAUGOY aûrov, w “Eour, 
1 , « , « A 

xat rxitt x0).2%65 60. Opa CE ur, xat tobç Sous vExcobs 74 


Guota époriv CtCaEr. 


AITAAOTOZ K=. 
MENTIIIOZ, AMIAOX OZ KAI TPOSAQNIOES. 


MENINIIOZ. Zzù névro, & Tocomve xat ‘Auyioyr, 
vexpot vrec oùx oÙ9 Énuc vaüiv xaTmEuw0nte xat Havrst: 
Coxetre, xat of uzratot toiv Avôpomumv Geobç buts bmerrvastv 
eivas; — AMDIAOXOZ. Ti oùv; fusïc afrior, eè Ür” avoias 
ÉzEiver tourdra nepl vexpüv Gobatousiv ; — MENITINOZ. 


> 


AAN Gûx av ES02œkov, ei pur, Lruvreg xt buis Totabta ETepz— 
1 


/ C3 
teb:oÛe ds Ta méAhovtTæ moneÎ0tec xui HPostTEïv OUvVEEVOt 


brigand, et tu m'as l'air quelque peu sophiste : détache-le, 
Mercure, et qu'on ne le punisse plus. Mais prends garde qu'il 
n'apprenne aux autres morts à nous interroger de même. 


DIALOGUE XXVI. | 
MÉNIPPE, AMPHILOQUE ET TROPHONIUS. 


MÉNIPPE. Mais enfin, Trophonius et Amphiloque, comment se 
fait-il que, tout morts que vous êtes, on vous ait crus lun et 
l’autre dignes d’avoir des temples, qu'on vous regarde comme 
des devins et que les sots, pormi les hommes, se soient mis en 
tûte que vous êtes des dicux? — AMPHILOQUE. Eh quoi! est-ce 
notre faute, s'ils sont assez fous pour avoir cette opinion sur des 
hommes morts? — MÉNIPPE. Mais ils ne l’auraient pas, si durant 
votre vie vous-mêmes ne leur aviez conté des hàbleries, ayant 
l'ai de savoir l'avenir et de pouvoir le dévoiler à qui le désirait, 
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— TROPHONIUS. Ménippe, c’est à Amphiloque que voici de savoir 
ce qu'il doit répondre pour lui-même. Quant à moi, je suis un 
héros et je rends des oracles, quand on descend chez moi. Mais 
il semble bien que tu n'as jamais fait un voyage à Lébadée : au- 
trement tu serais moins incrédule. — MÉNIPPE. Que dis-tu? 
Alors si je ne vais pas à Léba dée et si je ne me glisse dans ton antre 
par une ouverture étroite, revêtu de ridicules tissus de lin et 
tenant dans mes mains une galette, je ne pourrai savoir que tu 
es un mort comme nous, et que tout ce qui te distingue de nous, 
c’est ton charlatanisme? Mais, au nom de la divination, qu'est-ce 


donc qu'un héros? Car je l’ignore. — TROTHONIUS. Un composé 
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d'homme et de dieu. — MÉNIPPE. Un être, dis-tu, qui n'est ni 
homme ni dieu, et qui est les deux à la fois? Où donc s’en est 
allée cette moitié de toi qui est divine? — TROPHONIUS. Elle 
rend des oracles en Béotie, Ménippe. — MÉNIPPE. Je ne com- 
prends pas, Trophonius, ce que tu dis; mais je vois clairement 
que tu fais un mort entier. 
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d'homme et de dieu. 

MÉNIPPE. Chose qui n'est, 
comme tu dis, 

ni homme, ni dieu, 

et est à-la-fois-l’un-et-l’autre ? 
Maintenant donc 

où cette moilié de toi 

la divine 

s'en est-elle allée? 
TROPHONIOS. O Ménippe, 

elle rend-des-oracles en Béotie. 
MÉNIPPE. à Trophonius, 

je ne sais pas ce que encore tu dis : 
je vois toutefois clairement 
que tu es un 1aort entier. 


NOTES. 


Page 8. — 1. Ménippe, philosophe cynique, originaire de Phéni- 
cie. Il fut d’abord esclave ; mais il parvint à s’amasser un certain 
pécule qu'il troqua contre sa liberté , et vint s'établir à Thèbes, où il 
exerça la profession .d’usurier. Il avait composé, dit-on, plusieurs 
satires, où il raillait l’espèce humaine : aujourd'hui l’on ne connaît 
guère de lui que ses prétentions au titre de chien qu’il voulait parta- 
ger avec Antisthène , Diogène , Cratès et Cerbère, comme on le verra 
dans la suite de ces dialogues. Lucien, dont il est un des person- 
nages favoris , donne créance à la version d’après laquelle ce philo- 
sophe se serait tué lui-méme, en lui faisant dire, Dialog. XIX : —Hüs 
[axotunv &v] &nobxvy, ds Écxevoa éri Oavarov, xalésavros pnôevés: 

— 2. Midas, roi de Phrygie, donna, si l’on en croit la fable, 
l'hospitalité à Bacchus , et reçut en récompense la faculté de chan- 
ger en or tout ce qu’il toucherait : présent qui faillh lui ètre funeste, 
et dont il perdit l’usage en se plongeant dans le Pactole , qui depuis 
roula des sables d’or. Il est d’ailleurs aussi célèbre par l’histoire des 
oreilles d'âne dont Apollon l’affubla, que par la reconnaissance de 
Bacchus. . 

— 3. Sardanapale, roi d’Assyrie, qu’on appelle aussi Asar-Adon- 
Baal , célèbre par sa mollesse, et qui, au rapport de Justin, vécut 
en femme, et sut mourir en homme. 

— À. Crésus , roi de Lydie, fameux aussi par ses richesses. 

Page 12. — 1. Apprends à te connaître. Ce fameux précepte, 
‘nserit au fronton du temple de Delphes, est attribué par les uns à 
Apollon, par d’autres à Chilon ou à Thalés. Socrate fut le promier 
qui le mit en pratique en proposant l’homme pour objet unique à 
l'étude de la philosophie. 

— 2. Drachme. La drachme était chez les Grecs l’unité de mon- 
naie. Un talent valait six mille drachmes, une mine cent drachmes, 
et une drachme six oboles. Au temps de Périclès , elle équivalait à 
93 centimes ; mais deux siècles environ après J.-C, elle était réduite 
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de 6 centimes ; ct, par conséquent, l’obole ne valait plus que 14 cea- 
times et demi. 

Page 18. — 1. Eucrate, Charinus, Damon, noms supposés, 
comme ceux de Zénophante, Callidémide, et beaucoup d’autres que 
aous verrons dans la suite de ces dialogues. 

Page 20. — 1. Tolas, fils d'Iphiclus et compagnon d’Hercule, qu’il 
assista dans son combat contre l’hydre de Lerne. Il était très-vieux, 
lorsqu'il marcha contre Eurysthée à la tête des Héraclides , et la fable 
suppose qu'alors il fut rajeuni par Hébé. 

Page 22. — 1. Tithon, fils de Laamédon, roi de Phrygie, ravi 
par l’Aurore, qui obtint de Jupiter l’immortalité pour son époux , se 
lassa entin d’une décrépitude éternelle, et fut changé en cigale. 

Page 26. — 1."H p° ävéeup', À dy se, enlève-moi ou je t'enlève 
Homère (Iliad. XXI11, 724) met ces paroles dans la bouche d'Ajax 
luttant contre Ulysse. Dans la situation d’Aristée à l'égard de Méri- 
chus , elles forment un jeu de mots qui ne peut se rendre en fran- 
çais et qui roule sur la double acception du verbe ävæstpo. On dit 
de même en latin efferre, enlever ou enterrer. C'était le mot de Cali- 
gula aux statues de Jupiter. 

Page 28.— 1. Les Chaldéens, peuples qui habitaient vers le con- 
fluent de l’Euphrate et du Tigre. Ils sont célèbres par leurs travaux 
astronomiques et par l’abus qu'ils firent de leurs connaissances en 
ies appliquant à l'astrologie ; car ils jouissaient aussi, comme devins, 
d'un grand renom dans l'antiquité. 

— 2. Hbbros, Pythien. Apollon était ainsi surnommé à cause de sa 
victoire sur le serpent Python. De là aussi le nom de Pythie qu’on 
donnait à la prétresse qui rendait ses oracles, 

— 4. 'léruE, vent du couchant qui soufllait de l’Apulie appelée 
lapygie par les Grecs. Il prenait donc en travers les vaisseaux qui 
allaient Jde Sicyone à Cirrha. 

Page 30. — 1, Antisthène, prédécesseur de Diogène, comms on 
le vuit par ce dialogue, et qui lui avait laissé son tonneau et so0 
bâton , les meubles indispensables des cyniques. 

Page 84. — 1. Hyacinthe, fils de Piérus et de Clio, aimé d’Apollon 
et de Zéphyre. La jalousie de ce dernier détourna le palet d’Apol- 
lon, qui tua son ami par mégarde, et Le changea en fleur. 

— 2. Narcisse, fils de Céphise et de la nymphe Liriopé, célebre 
par sa beauté, fut changé en fleur. 


190 NOTES. 


— 8. Nirée, le plus beau des Grecs après Achille, et roi de Samos, 

tué au siége de Troie par Eurypyle. 
— 4.Tyÿro , une des Néréides. 

— 5. Léda, mère de Castor et de Pollux. 

— 6. TouZd” œupt yuvauxi…… paroles des vieillards troyens qui, 
du haut de la tour des portes Scées, voyaient s'approcher Hélène. 
(Iliad. 111, 157.) 

Page 86. — 1. Cerbère, chien à trois têtes, gardien des enfers. 
Le mot ovyyev#s fait allusion aux mœurs des cyniques, qu’on appelait 
aussi chiens, xûves. Cerbère fait naturellement l'éloge de ce titre, 
quand il dit à Ménippe qu'i! est mort äElos yévous. 

— 2. Socrate, si fameux par les souvenirs que ses disciples 
nous en ont laissés. Lucien est sans doute injuste à l'égard de ce 
nom, que la tradition nous a transmis si pur. Socrate laissait en 
mourant trois enfants, dont deux en très-bas âge; Lucien en parle 
plus bas. 

Page 42. — 1. Hécate, tille de Jupiter et de Latone, que l’anti- 
quité appelait la Lune dans le ciel, Diane sur la terre, et Proser- 
pine aux enfers. On plaçait sa statue à trois têtes dans les carrefours. 
Le repas d’Hécate était le souper que les riches faisaient servir dans 
les carrefours le soir de chaque nouvelle lune, et qui se composait 
ordinairement d'œufs et de fromage. Le menu peuple et les pauvres 
en profitaient. 

Page 46. — 1. Léthé, fleuve des enfers, dont les eaux avaient 
la propriété de faire oublier le passé, comme son nom l'indique : 
1#0n, oubli. 

Page 48. — 1. ‘Ouoyevf pou rh Alxnerw, Alceste, ma parente. 
Laodamie, qu'avait épousée Protésilas, était fille d’Acaste, frère 
d'Alceste. 

— 2. TA pPa6dw, d'un coup de baguette. Il s’agit ici du caducée, 
bagnette entrelacée de deux serpents ct surmontée de deux ailcrons, 
Attribut ordinaire de Mercure. 

Page 52. — 1. Käp, Carien. Mausole était roi de Carie. Sa femme 
Artémise lui fit élever dans Halicarnasse un superbe tombeau, qui fut 
. mis au nombre des sept merveilles du monde, et donna son nom à 
tous les monuments de ce genre, Mausolée. 

— 2. Sinope (Sinoub) en Papl lagonie, colonie de Milet et patrie 
de Diogène. 
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Page 56. — 1. Ts yuvarxds al adelpñs, sa femme et sa sœur. En 
Carie, les lois permettaient au frère d'épouser sa sœur. 

— 2. TN Kapüv &vdpanoëmdiarars, Ô le plus vil des Cariens , et 
aussi le dernier des esclaves. Le seul mot Käp était une injure dans 
la bouche des Grecs, qui méprisaient les Cariens ; il se trouve pris 
quelquefois dans l’acception d’esclave, 

Page 58. — 1. Ajax, fils de Télamon et d’Hésione, lelplus vail 
lant des Grecs après Achille. Il conduisit au siège de Troie les sol- 
dats de Salamine, disputa les armes d'Achille à Ulysse, succomba, 
devint furieux au point de massacrer la nuit tous les troupeaux du : 
camp, croyant tuer Ulysse et les principaux chefs de l’armée ; et, 
honteux de son délire, tourna contre lui-même l'épée qu’il avait reçue 
d'Hector. 

— 2. Toù &vebuod, de mon cousin. Le père d’Ajax, Télamon, 
était frère de Pélée, père d'Achille 

Page 60. — 1. Tantale, dont le crime est aussi connu que le chA 
timent qui en fut la suite, vivait cent cinquante ans avant la guerre de 
Troie. Ïl paralt que son tombeau existe encore aujourd'hui presque 
en entier aux environs de Smyrne sur le penchant du mont Sipylus. 

Page 66.— 1. Le centaure Chiron, selon la Fable, pria Jupiter 
de le laisser mourir, parce que, blessé au genou par une ces flèches 
qu'Hercule avait trempées dans le sang de l’hydre de Lerne, il 
souffrait sans espoir de guérison. Lucien suppose ici que c’est par 
ennui qu'il a demandé la mort. 

Page 70, — 1. Le serpent Agathodémon était l'emblème de la 
première personne de la trinité égyptienne qu'on appelait Ammon ou 
Amoun. Le titre de fils d’Ammon avait été porté par plusieurs pharaons 
ou rois. En sele faisant décerner publiquement par l’oracle d'Ammon, 
Alexandre flattait la nationalité des Égyptiens, qui, soumis depuis 
deux siècles aux Perses, avaient toujours les étrangers en horreur. 

Page 72. — 1. Axxrükios, mon anneau. On sait que les anciens se 
servaient de la pierre de leur bague en guise de sceau. En donnant 
son anneau à Perdiccas, Alexandre semblait donc l’investir de la 
puissance et le désigner pour son successeur. 

— 2. Yricyveirar Ôt Nrohepxtos.…… En effet, deux ans après la 
mort d'Alexandre, le corps de ce prince fut transporté en grande 
pompe à Alexandrie par Ptolémée, qui était allé en Syrie Île rece- 
voir des mains d'Arrhidée. 
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Page 74. — 1. Tà peyd)a Onplx, les éléphants, les tigres et autres 
grands animaux, que, d'après un usage qui subsiste encore dans 
l'Orient, on envoyait souvent en présent au vainqueur. On, sait 
qu'Alexandre dépensait des sommes immenses pour procurer à son 
précepteur Aristote toutes les espèces qui devaient favoriser les pro- 
grès de l’histoire naturelle. 

Page 78. — 1. At@v, Africain. Carthage, patrie d’Annibal, était 
dans l'Afrique proprement dite, et non dans la Libye , une des six 
grandes divisions de l'Afrique. Mais, dans l’origine, le nom de Libye, 
A6, était le nom générique sous lequel on comprenait toute cette 
partie du monde ancien. 

Page 82. — 1. Muäs npépas, la journée de Cannes, où les Car- 
thaginois perdirent à peu près autant de monde que les Romains. 

Page 90. — 1. Tévais, le Tanaïs, non pas le Don, mais l'laxarte 
{aujourd’hui Sihon ou Sir) auquel les soldats d'Alexandre donnèrent 
le nom de Tanais. 

Page 96. — 1. Aux rüv 8p&y, à travers les montagnes. On sait que 
Xerxès fit percer le mont Athos, qui ne tenait à la terre ferme que 
par un isthme de quinze cents pas. 

Page 98. — 1. Eupop6e. Allusion au système de la métempsycose, 
d’après lequel Pythagore prétendait avoir été jadis Euphorbe, guer- 
rier tué par Ménélas, au siége de Troie. Quand Ménippe l'appelle 
Apollon, il lui reproche l'erreur de ses disciples qui croyaient voir 
ce dieu dans la personne de leur maître. 

— 2. Ta cuisse d’or. Entre autres prodiges qu’on attribua à Pytha- 
gore pendant sa vie, et après sa mort, on disait qu’il avait apparu 
avec une cuisse d’or aux jeux olympiques. 

— 8. "Qore où roûré ao idciômuov. Un des préceptes de Pythagore 
est ainsi formulé : Abstenez-vous de fèves. Il fut interprété de dillé- 
rentes manières : les uns y voient une recommandation de se tenir 
éloigné des affaires publiques, parce que dans certaines républiques 
de l'antiquité les citoyens se servaient de fèves pour donner leurs 
suflrages ; d’autres veulent prendre le précepte à la lettre, comme le 
fait ici Ménippe, et prétendent que, selon Pythagore, les fèves sont 
habitées par les âmes des morts, que par conséquent c’est une im- 
piété d'en manger. 

Page 100. — 1. Xa)xémou, allusion aux sandales d’airain dont 
s'était muni, dit-on, Empédocle pour visiter l'Etna. Lucieo, qui 
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. prend , autant que possible, le côté plaisant des choses, ne manque 
pas d’attribucr au vain désir de faire parler de lui, la mort de ce phi- 
losophe ; mais il est plus raisonnable de penser qu'Empédocle a péri 
par accident, et que l’amour de la science l'a seul engagé dans cette 
expédition périlleuse. 

Page 104. — 1. Zov ydp écrev &vaBtäivac. On connaît le vers de Vir- 
gile : 


.… Fratrem Polluz alterna morte redemit, 
Ttque rediique viam. 


— 2. Le Cranion était un gymnase célèbre de Corinthe, situé sur 
une colline voisine de la ville, et entouré d’un bois sacré. 

— 3. Le Lycée, gymnase situé dans un faubourg d'Athènes sur les 
bords de l’Ilissus. 1l était orné de portiques et de jardins. 

Page 106.— 1. Qdv ëx xxôxpaiou. Chez les anciens on se servait 
d'œufs dans les purifications , et, après la cérémonie, on les déposait, 
sans les casser, aux coins des rues, et ils faisaient partie du souper 
d'Hécate. 

Page 108. — 1. Képarz, littéralement , des cornes ; des sophismes 
captieux dont le nom vient de ce syllogisme ridicule, attribué au phi- 
losophe Chrysippe : On a ce qu’on n’a pas perdu ; vous n'avez pas 
perdu de cornes, donc vous avez des cornes. 

— 2. Kpoxodeious. C’est uno sorte de sophisme qui tire son nom 
de celui-ci : Un crocodile, qui a enlevé un enfant, promet à sa mère 
de le lui rendre, si elle dit la vérité; et aussitôt il lui demande s’il le 
lui rendra ou non. Il s’agit de savoir ce que révondra la mère. — Se 
planter des cornes et se proposcr des crocodiles, c'était se faire de 
semblables questions. 

Page 128. — 1. Zùy yuvauEiv. ]1 s’agit sans doute ici de ces femmes 
qui, dans l’antiquité, recevaient un salaire pour suivre en pleurant 
les convois funèbres. 

Page 130.— 1, Tpoyoÿs, xal yünxs, mai MBovs, desroues, des vautours 
et des rochers : allusion aux supplices d’Ixion, de Titye et de Sisypho. 

Page 134. — 1. Môpror perx Kheäpyou, Chacun sait que les dix 
mille Grecs auxiliaires de Cyrus le jeune, vaincu à la bataille de 
Cunaxa, furent obligés de se retirer à travers un pays difficile, in- 
connu, et peuplé d’ennemis; ils furent d’abord commandés Par 
Cléarque; ce n’est qu'après la mort de ce général, que Xénophon 
prit la direction de cette belle retraite dont il a écrit l'histoire. 
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Page 436. — 4, Adoucr ouyaaraxdeiur, allusion à la conduite d’A-. 
lexandre envers Callisthène, comme yapoug Touoürous ya fait al 
lusion à son mariage avec Roxane et d’autres captives. | 

Page 438, — 4. Aopyov, l’Aorne était une forteresse située sur les 
bords de l’Indus. Hercule, dit-on, l'avait vainement assiégée. 

Page 140. — 4. "Enäpoupos. Tout ce dialogue est une critique de 
ces paroles qu'Homère met dans la bouche d'Achille répondant à Ulys- 
sc: « N'essaie pas de me consoler de ma mort, illustre fils de 
Laërte; j'aimerais mieux être un simple lanoureur et vivre aux grgcs 
d’un: homme sans furtune que de régner sur les morts. » { Odys- 
sée, X1, 488.) 

Page 148. — 1. Éleusis, bourg à peu de distance d'Athènes, cé- 
lébre par les mystères de Cérès et de Proserpine. On distinguait ces 
mystères en grands et petits, et tout Athénien devait s’y faire 
initier. | 

— ?. Élcuthère, petite ville, sur les confins de la Béotie et de 
l’Attique. 

Page 162. — 1. Etfpunroy (xpavlov) rè oév. C’est un signe de mot 
lesse, que les auteurs anciens ont queiïquefois observé, malgré l'in- 
vraisemblance. Ainsi [lérodote rapporte que les crânes des Mèdes 
étaient plus mous que ceux des peuples de l& Colchide. 
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